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UN « ÉTAT » SINGULIER ET MINUSCULE : 
LA BARONNIE DE FÉNÉTRANGE 
1 - Généralités : situation topographique; contexte humain; 
structure institutionnelle 
La petite ville de Fénétrange , sur la Sarre , à peu près à égale 
distance de Sarrebourg au sud et de Sarre-Union au nord , comptait 
953 habitants au recensement de 1990 . Il y a un siècle et demi , le 
Guide pittoresque des voyageurs en France (Firmin Didot éditeur) 
lui en donnait 1464 . Soit une perte d'un tiers , après un déclin qui 
s 'est poursuivi pendant plus d'un siècle (1 183 hab . en 1895 ; 1 1 16 en 
1905 ; 943 en 1920 ; 877 en 1970) , mais semble à présent faire place à 
une certaine reprise . 
Il n'y a pas de commune mesure entre le « poids » du Féné­
trange actuel et celui du passé . Jusqu'à la seconde moitié du XVIIe 
siècle , la ville avait été à la fois centre de commandement et capitale 
économique d'une seigneurie qualifiée de Freiherrschaft (baronnie) ,  
souveraine dans le cadre du Saint-Empire , rassemblant une vingtaine 
de villages : un Territorium, une Landesherrschaft<1l . 
Le Territorium s ' inscrivait dans la nébuleuse lotharingienne . 
Étendue de la Vôge à la mer du Nord , articulée autour des vallées 
de la Moselle (avec celle de la Sarre) et de la Meuse , atteignant au 
nord la mer et le Rhin inférieur , la Lotharingie , ayant perdu son 
indépendance par son rattachement à la Germanie en 925 , se trouva 
intégrée au Saint-Empire en 962 . Divisée en Haute- et Basse-Lotha­
ringie à partir de 959 , elle se morcela aux XIIe et XIIIe siècles en 
une multitude de principautés , seigneuries aux titulatures diversifiées , 
Landesherrschaften éclatées d'étendues très inégales : seigneuries 
ou principautés laïques importantes : Bar ,  Lorraine , Luxembourg , 
Brabant , Juliers , etc . ; ou moins importantes : Sarrebruck , Deux­
Ponts , Limbourg , etc . ; parfois minuscules ; principautés ecclésiasti­
ques : Trèves , Metz , Toul , Verdun , Liège , etc . ; voire ville libre 
d'Empire , telle Metz . Parmi elles , la baronnie de Fénétrange . 
Au sud-est de la nébuleuse lotharingienne , Fénétrange est situé 
dans cette région que , jusqu'au XVIIIe siècle , on appelait Westrich<2l .  
La  dénomination. s 'appliquait à l 'ensemble des territoires du  Saint­
Empire (appartenance qui dura , pour le duché de Lorraine , jusqu'en 
1542-1543 ; et pour les territoires messins , jusqu'en 1648) situés à 
l 'ouest des moyennes et basses Vosges , prolongées par la Forêt 
(Hardt) et le Massif Palatin , et au sud du Hunsrück , axés sur le 
cours de la Sarre dont l 'extrême morcellement politique , combiné 
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avec la similitude des modes de vie et des coutumes , ainsi qu'avec 
l'usage , pour la plus grande partie , de la même langue vernaculaire 
(dialecte germanique dit francique , avec ses variantes) , justifiait 
une désignation globalisante aujourd'hui presque partout tombée 
dans l 'oubli . Extrême morcellement politique ? Vers 1630 , en sim­
plifiant , on y trouvait notamment , outre des territoires ducaux 
lorrains ou épiscopaux trévirais et messins , de nombreuses Landes­
herrschaften ou Territorien souverains dans le cadre de l'Empire : 
duché de Deux-Ponts appartenant à une ligue cadette des Wittels­
bach ; comtés de Sarrebruck et de Sarrewerden aux Nassau ; comté 
de La Petite Pierre , au comte palatin de Veldenz ; la toute récente 
principauté de Lixheim-Phalsbourg , à Louis de Guise-Ancerville et 
à son épouse , Henriette de Lorraine-Vaudémont ; les comtés de 
Dabo et de Réchicourt , aux Linange (Leiningen) ; le comté de Salm, 
indivis entre François de Lorraine-Vaudémont et les Rhingraves de 
Dhaun; la baronnie-comté de Créhange . Et la baronnie de Féné­
trange . 
La baronnie , en zone germanophone , était proche de la frontière 
linguistique . Aussi Fénétrange a-t-il eu , de tous temps , simultané­
ment , un nom germanique et un nom roman : Monetarii de Filis­
tenges en 1070 ; Terra de Phylestanges en 1222 ; Finstingen en 1323 ; 
Vinstinga en 1340 ;  Castrum sive fortalicum et villa de Fenertranges 
en 1433 ; Fenestranges en 1525 ; Phinstingen en 1558 ; Vinstringium 
en 1673(3) . D 'abord stabilisée vers l 'an 1000 au sud-ouest de Féné­
trange , la frontières linguistique s 'en rapproche au XVIIe siècle au 
point de venir border, voire écorner les limites de la baronnie . 
Certains barons , leurs baillis et agents , et une partie des bourgeois 
de la ville de Fénétrange , étaient bilingues . En outre , plusieurs 
centaines de familles huguenotes , romanophones ,  réfugiées en 1559 
du Pays Messin et des terres évêchoises et ducales , s 'étaient instal­
lées dans sept villages en zone germanophone dépendant du comté 
limitrophe de Sarrewerden (on les appela les villages « welsches ») ; 
quatre étaient à proximité immédiate de la ville de Fénétrange , au 
nord et au sud-est : Diedendorf et Kirrberg , à quatre ou cinq kilo­
mètres ; Rauwiller et Goerlingen , à huit kilomètres<4l . 
La baronnie de Fénétrange , immédiate d'Empire (Reichsun­
mittelbar), avait une constitution particulière ; elle formait une 
Ganerbschaft ou Ganerbe, avec un statut d'indivision obligatoire 
qui liait à perpétuité les trois , puis quatre seigneuries de la baronnie ; 
en sorte que les parts représentatives de ces seigneuries , tout en 
restant indivises , se trouvaient réparties suivant des proportions 
variables entre plusieurs seigneurs , simultanément barons - co-barons 
de Fénétrange . Il fallait gouverner et gérer cet ensemble . D 'où une 
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situation complexe , conjuguant droit public et droit privé , et pro­
longeant l'indivision par une entité étatique à souveraineté collec­
tive héréditaire(5) . 
Les sujets de la baronnie étaient nécessairement rattachés à 
l 'un ou l'autre des co-barons , compte tenu des parts de seigneurie 
(ou seigneuries) que ceux-ci possédaient . Aussi , lorsqu'au XVIe 
siècle plusieurs barons rallièrent la Réforme , le principe cujus regio, 
ejus religio, posé pour l'Empire en 1555 , eut-il pour effet à Féné­
trange , selon l 'option des co-barons en cause , que certains sujets de 
la baronnie restèrent catholiques , cependant que d'autres deve­
naient luthériens . Ainsi , à l 'encontre de l 'uniformité religieuse dans 
un même Territorium voulue par le principe ,  le respect formel de 
celui-ci à Fénétrange avait paradoxalement pour effet une dualité 
religieuse institutionnalisée , imposant la cohabitation sur place , 
tant bien que mal , de deux confessions rivales ; et cela pendant plus 
d'un siècle - jusqu'aux tracasseries et persécutions louis-quatorzien­
nes à l 'encontre des protestants . 
Ganerbschaft lotharingienne et westrichoise , la baronnie de 
Fénétrange était donc une véritable entité étatique , voire un 
« État » minuscule , dont la souveraineté n'était limitée que par les 
prérogatives du Saint-Empire , au pouvoir de plus en plus évanescent 
dans nos régions à partir du xve siècle . 
La gestion de la baronnie , confiée aux XVI-XVIIe siècles par 
la plupart des co-barons à des Amtmanner - officiers , baillis - chargés 
de leurs intérêts respectifs , impliquait une certaine coopération 
entre eux , les intérêts de leurs commettants étant à la fois communs 
et divergents . Groupés à Fénétrange où ils résidaient , ces fonction­
naires de seigneurs différents , détenteurs de pouvoirs. publics et 
gestionnaires ,  rapprochés par l 'identité de leur formation et de leur 
activité encore que séparés par les différences des intérêts des 
co-barons , formaient sur place un groupe social , une classe , ayant 
des attaches familiales entre eux et avec leurs homologues des autres 
principautés de la région : Sarrewerden , Sarrebruck , mais aussi 
Luxembourg et Palatinat , etc . L'exiguïté de la baronnie et de la ville 
favorisait les mesquineries réciproques dont Moscherosch , en rela­
tant ses démêlés avec un autre bailli , Daniel Vogel , s 'est fait l 'écho . 
Avec le déclin du pouvoir politique à Fénétrange à la fin du 
XVIIe siècle , cette classe de fonctionnaires d'implantation locale , 
mais d'origine régionale , va s 'effacer progressivement , et ,  pour 
partie , se résorber dans la bourgeoisie marchande de Fénétrange , à 
prédominance protestante(6) . 
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Toujours est-il que , durant un bon siècle , un faisceau caracté­
ristique d'éléments divers dans un espace limité - proximité de la 
frontière linguistique , souveraineté dans le cadre de l 'Empire , indi­
vision et gouvernement collectif, dualité religieuse institutionnelle , 
présence d'un milieu de fonctionnaires seigneuriaux avec leurs 
familles et d'une bourgeoisie marchande - a conféré à la baronnie 
une singularité frappante . 
Un isolat ? Sans doute , conséquence à la fois des interdictions 
du « formariage » qui s'imposaient à la plupart des villageois de la 
baronnie - souligné par Jean Gallet - ;  de l'exiguïté de celle-ci : 29 km 
d'est en ouest , de Metting à Loudrefing , contre une vingtaine du 
nord au sud , de Niederstinzel à Diane-Capelle ; ainsi que de la 
pratique relevée par Lieb et Rieger en matière de choix conjugal : 
en Alsace Bossue limitrophe , c'est-à-dire dans les anciens comtés 
de Sarrewerden et de La Petite Pierre et dans la seigneurie de 
Diemeringen , ces auteurs constatent qu'il s 'exerçait encore en 1840 , 
dans 90 % des cas , à une distance maximale de 12 km; il en allait de 
même dans le Fénétrangeois . 
Mais surtout , on constate dans la baronnie de Fénétrange une 
focalisation de données multiples - culturelles , structurelles , socia­
les - qui assignait à ce mini-État une place originale dans le Westrich 
et dans le Saint-Empire . 
II - Les origines 
La plus ancienne mention connue et indiscutable de Fénétrange­
Filistenges figure dans une charte promulguée par l 'empereur Henri 
IV à Mantoue en 1070 fixant la redevance due par l 'abbesse Gisèle 
de Remiremont pour l'exercice par elle du droit de battre monnaie 
à Fénétrange . Document significatif prouvant qu'à cette date Féné­
trange relevait de l'abbaye de Remiremont . 
Mais il établissait aussi qu'au XIe siècle , la petite région était 
suffisamment active , donc suffisamment peuplée , pour justifier la 
frappe , sans doute discontinue , d'un monnayage local , probable­
ment à l'occasion du transit du sel provenant du Saulnois , de marchés 
et de pèlerinages ; ce que confirme le monnayage , vers la même 
époque ou un peu plus tard , des évêques de Metz , tout à côté , dans 
la vallée de la Sarre , à Sarrebourg , à Sarrewerden , à Bouquenom, 
sans parler de Marsal , dans le Saulnois<7l . Il ne semble pas que 
d'autres forges monétaires aient fonctionné dans le Westrich au XIe 
siècle . Elles n'apparaîtront que sous les Hohenstaufen - début XIIe ­
(Hornbach , Annweiler , Kaiserslautern) . Ce qui tendrait à confir­
mer la faiblesse démographique du Westrich en ce temps , sauf dans 
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la vallée de la Sarre entre Sarrebourg et Bouquenom , avec Féné­
trange pour centre géographique . 
Cette partie de la vallée et ses abords sont peuplés de longue 
date . Les nombreuses trouvailles de tuiles , de poteries ,  de statues , 
de monnaies , les traces de villae, de chemins , de « diverticules » 
témoignent d'une importante occupation romaine . La fréquence de 
villages en -ingen, -ing, -ange, -dort, -heim significatifs d'une 
ancienne immigration franque , démontre que l'occupation humaine 
n'a pas été interrompue aux ve-VIe siècles . 
Au cours des travaux de réfection du pont sur la Sarre à Féné­
trange , en 1941 , les ouvriers découvrirent d'anciennes fondations 
reposant sur un lit de pilotis d'assez petites dimensions attachés en 
partie les uns aux autres ,  restes et témoignages d'une technique 
antique connue plus à l 'est , dans l 'ancienne Germania Superior 
romaine(s) . Il y avait donc déjà ,  en ce temps et en ce lieu , un pont 
sur la Sarre , donc une route , donc un carrefour route-rivière favo­
rable à l 'établissement d'un marché sans doute alimenté , entre 
autres ,  par le flottage du bois des Vosges et par le commerce du sel 
en provenance du Saulnois . Il est permis , me semble-t-il , de 
supposer que , dans la longue période troublée qui s 'amorce au Bas­
Empire , il a paru nécessaire de protéger ce carrefour - ce marché ­
par un point fortifié (défense , perception des taxes) installé sur une 
terrasse dominant la Sarre et qui serait à l'origine du futur château­
fort de Fénétrange . Celui-ci aurait été en ce point sensible un élément 
d'une sorte de chaîne avec deux autres points fortifiés - futurs châ­
teaux-forts - surveillant , eux aussi , la navigation sur la Sarre : à sept 
kilomètres en amont , celui d'Oberstinzel , amorce du château de 
Sarreck : à trois kilomètres en aval , à proximité de Niederstinzel , 
celui de Geroldseck, appelé Steinsal avant le XIIIe siècle . Ce système 
fortifié était complété par un autre point fort sur la route du Saul­
nois , à quelques kilomètres à l 'ouest du pont , et avant l 'emplace­
ment du futur Mittersheim; point fort , lui aussi , amorce d'un petit 
château qu'on appellera Brackenkopf, mais aussi , de façon signifi­
cative , Hunscastel , et dont les restes serviront , au XVIIIe siècle , à 
l'empierrement de la route de Fénétrange au Saulnois(9) . Ces points 
forts : Fénétrange , Sarreck , Steinsal , Hunscastel , transformés , 
améliorés ,  renforcés , auraient ensuite servi de points d'appui au 
système féodal lorsqu'il vint se mettre en place . 
III · La « Ganerbschaft » 
Au XIIe siècle , l 'abbesse de Remiremont confia l ' avouerie(lü) 
de ses possessions fénétrangeoises à deux frères ,  Conon et Brunicon 
de Malberg , originaires de l 'Eifel , où leur lignage était connu depuis 
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au moins 1042 . En 1222 , la terre de Phylestanges est inféodée à 
l 'avoué Marbod de Malberg , qui devient ainsi seigneur fieffé . Sa 
situation se trouve consolidée . Il est la tige des sires de Fénétrange 
que quelques siècles plus tard on qualifiera de barons . L'avouerie 
est devenus seigneurie , et la seigneurie se développera au détriment 
de l 'abbaye de Remiremont en absorbant ses possessions sur la 
Sarre supérieure . Vers la même époque , au nord et à l 'est de Féné­
trange , et dans des conditions semblables ,  le comté voisin de Sarre­
werden émerge de l 'avouerie exercée par une ligne cadette de l'anti­
que maison de Metz-Lunéville sur les possessions en région sarroise 
de l 'abbaye de Wissembourg . Parallélisme significatif d'une évolu­
tion fréquente à l'époque en Chrétienté occidentale transformant 
les avoueries en seigneuries . 
Cependant que l 'un des fils de Marbod , Henri , deviendra 
archevêque de Trèves (1260-1286) , deux autres , également dénommés 
Conon et Brunicon , conservent en commun la terre de Fénétrange , 
organisée en Ganerbschaft; elle lie trois seigneuries indivises : la 
seigneurie de Brackenkopf (Tête de Braque) , attribuée à Conon ; la 
seigneurie de Schwanhals (Col de Cygne) , attribuée à Brunicon ; et 
la Gemeinherrschaft (Seigneurie Commune) , commune aux deux 
frères ,  avec le château de Fénétrange , au pied et sous la protection 
duquel s 'élèvent quelques habitations au début sans doute bien 
modestes . 
A courte distance de Fénétrange , les deux frères fondèrent en 
1252 le prieuré de Saint-Léonard , dépendant de Saint-Mihiel .  Il 
disparaîtra au cours des troubles du xvre siècle . 
Vers la même époque , à près d 'une douzaine de kilomètres de 
Fénétrange , les sires de Fénétrange et leur parent Henri , archevêque 
de Trèves , entreprennent la construction d'une collégiale à Munster 
( ecclesia de Monstre, 1262) , dernier village de la baronnie sur la 
route d'Albestroff, où se trouvait une châtellenie épiscopale messine . 
La construction se poursuivra pendant plusieurs siècles avec le 
concours des sires de Torcheville et des comtes de Deux-Ponts-Bitche . 
A Saint-Jean-de-Bassel (Bassola, 1240) , en terre épiscopale 
messine , mais à cinq kilomètres seulement de Fénétrange , on note 
la fondation d'un couvent de dames chanoinesses de Saint-Augustin , 
qui vécut jusqu'en 1445 et accueillait notamment des filles de famil­
les importantes westrichoises ou alsaciennes .  Il fut remplacé en 
1446 par un établissement des Chevaliers Hospitaliers de Saint-Jean 
que les Suédois incendièrent en 1626 . 
A Fénétrange même , l 'ancienne église fit place à partir de 1415 
à une construction nouvelle qui sera érigée en collégiale avec neuf 
chanoines et quatre vicaires vers 1467-14 77 . 
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Cette concentration sur un petit espace d'établissements reli­
gieux d'une certaine importance témoigne sans doute de l'impor­
tance et de la considération accordées au Territorium de Fénétrange 
à partir du XIIIe siècle . 
Quand , aux XIVe-xve siècles , la terre de Fénétrange aura 
absorbé la petite seigneurie voisine de Geroldseck , centrée autour 
de son château situé dans les prés de la Sarre , elle atteindra sa struc­
ture définitive : une Ganerbschaft, non plus de trois mais de quatre 
seigneuries : Brackenkopf, Sch wanhals, Seigneurie Commune, 
Geroldseck. Le château de Geroldseck , comme celui de Bracken­
kopf, sera abandonné vers 1500 . Tous deux tomberont en ruine . 
En face du fossé maintenant comblé du château de Fénétrange , 
est implantée une maison (avec tourelle d'angle et fenêtres à tympans 
pleins sous arcs brisés géminés) que Franz-Xaver Kraus date du 
XIVe siècle(l l ) . Appelée « maison de fer ou des fers » encore au 
début du XVIIIe siècle , plus tard maison Bricka-Eiselé ,  elle dépen­
dait anciennement du château , étant une maison-fief de la baronnie . 
Peut-être l 'abandon , vers 1500 , du Brackenkopf et de Geroldseck 
correspond-il à une réorganisation topographique de l 'administra­
tion baronale , resserrée sur Fénétrange même , où elle venait 
occuper la « maison de fer » et sa voisine qualifiée de « chancelle­
rie »<12l ? 
IV - Les sires de Fénétrange entre Empire, Lorraine et Royaume 
Au XIVe et au XVe siècles , les sires de Fénétrange intervien­
nent dans la grande politique de ce temps , en général dans le sillage 
des comtes de Luxembourg , princes germano-français liés aux 
Valois , et dont plusieurs accédèrent à l 'Empire(13l . 
Henri VII , souverain germanique appartenant à la famille de 
Luxembourg, étant décédé , les archevêques de Trèves et de Mayence , 
Baudouin de Luxembourg et Pierre d' Aspelt , ce dernier également 
inféodé à la politique luxembourgeoise , favorisèrent la candidature 
à l 'Empire de Louis de Wittelsbach , duc de Bavière , pour quelque 
temps instrument de la politique luxembourgeoise . Henri le Vieux , 
sire de Fénétrange , figurait parmi ses fidèles . Il contribua largement 
à la victoire de Muhldorf sur l 'Inn (1322) , où le compétiteur de 
Louis , Frédéric de Habsbourg-Autriche ,  fut vaincu . Le duc Ferry 
IV de Lorraine , allié de Frédéric , y fut fait prisonnier. Quant à 
Henri , son intervention fut largement récompensée par sa désigna­
tion comme Landvogt (grand bailli impérial) d'Alsace , fonction 
notoirement fort rémunératrice(14) . 
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Henri eut moins de bonheur dans sa participation à la guerre 
des Qautre Seigneurs contre la ville de Metz (1324-1326) . Fidèle à 
sa ligne de conduite , il s 'était enrôlé au service de Baudouin de 
Luxembourg ; mais cette fois , il fut , à son tour , fait prisonnier par 
les Messins(lS) . Le cénotaphe de Henri le Vieux se trouve dans 
l'église de Fénétrange . 
Un peu plus tard , c'est Bouchard de Fénétrange qui retient 
l 'attention . Le duc de Lorraine , Raoul , étant tombé à Crécy (1346) 
en laissant un fils mineur , sa veuve Marie de Blois fut nommée 
régente ; mais les nobles lorrains lui imposèrent un co-régent en la 
personne du comte de Wurtemberg qui délégua ses pouvoirs à 
Bouchard . Entré au service du roi de France , celui-ci guerroya 
contre les Anglais et participa à la bataille de Poitiers (1356) . 
Des troupes d'Armagnacs , privées d'emploi par le traité d'Arras 
(1435) entre Charles VII et Philippe de Bourgogne , se jettent , en 
1439 , sur l 'Alsace et le Westrich , conseillées par Jean de Fénétran­
ge , maréchal de Lorraine . Il semble qu'il les ait incitées à dévaster 
particulièrement les villages de ses voisins , les comtes de Lichten­
berg et de La Petite Pierre . Elles revinrent quelques années plus 
tard , après un nouvel armistice franco-anglais conclu à Tours (1444) . 
Cette fois , certaines bandes saccagèrent le Toulois , le Verdunois et 
le Pays Messin , cependant que d'autres poussèrent jusqu'aux can­
tons helvétiques (bataille de Saint-Jacques , près de Bâle) et dévas­
tèrent l 'Alsace . A la tête de 4000 archers , Jean de Fénétrange parti­
cipait personnellement aux opérations . En représailles ,  les bourgeois 
de Strasbourg et les comtes de La Petite Pierre vinrent saccager les 
villages fénétrangeois(16) . 
V - Les sires, puis barons de Fénétrange 
La combinaison de l 'indivision obligatoire dite Ganerbschaft 
des seigneuries fénétrangeoises avec l'absence répétée d'héritiers 
mâles , ainsi que les cessions de parts , ont pour effet que les parts de 
ces seigneuries vont passer à d'autres familles . Ce glissement appa­
raît dès le XIVe siècle . Les Malberg , sires de Fénétrange depuis le 
XIIIe siècle , disparaissent au profit de leurs héritiers , voire des 
acquéreurs de parts . C'est ainsi que les parts de Brackenkopf passent 
aux Rathsamhausen, aux Landsberg , aux Hunolstein , aux Lorraine , 
etc . Au décès en 1467 de Jean VII de Fénétrange-Schwanhals , les 
parts de Schwanhals reviennent à ses deux filles , Barbe ,  épouse de 
Nicolas de Moers-Sarrewerden , et Madeleine , épouse de Ferdinand 
de Neufchâtel , puis , par le mariage des filles de celles-ci , aux Rhin­
graves ,  aux Dommartin , aux Croy-Havré , etc . Malgré l 'éparpille­
ment des parts , leurs titulaires restent en indivision, conformément 
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au principe de la Ganerbschaft. La terre de Fénétrange , aux parts 
réparties entre plusieurs lignages tout en restant indivises au sein de 
la copropriété constitutionnelle , apparaît comme une individualité 
collective , une entité qui dure , en quelque sorte détachée de ses 
co-seigneurs qui changent . Juridiquement , cette situation ne pren­
dra fin qu'au XVIIIe siècle , lorsque , à la suite de multiples 
mutations qu'il serait fastidieux de poursuivre dans le détail , toutes 
les parts se retrouveront dans une seule main , celle du roi de France , 
représenté de 1751  à 1766 par son beau-père , Stanilas Leszczynski , 
duc de Lorraine . 
Pendant quelques siècles , par le jeu complexe des successions , 
des mariages ,  des ventes et des cessions de tous ordres ,  les parts des 
seigneuries indivises et unies de la terre de Fénétrange auront appar­
tenu dans des proportions variables ,  simultanément ou successive­
ment , à des familles seigneuriales de niveaux différents , générale­
ment possessionnées par ailleurs , notamment dans le Westrich , en 
Lorraine ou en Alsace . Certaines jouissent , dans leurs possessions 
propres ou dans certaines d'entre elles , de la Reichsunmittelbarkeit, 
c'est-à-dire de l ' «  immédiateté d 'Empire » - elles sont vassales 
directes de l 'empereur , sans intermédiaire - ;  tels sont les Neufchâtel , 
les Thierstein , les Lorraine , les Moers-Sarrewerden , les Rhingraves 
(divisés en deux lignes après le partage de 1514 : Rhingraves de 
Kyrburg et Rhingraves de Dhaun-Salm) . D ' autres ne sont pas 
« immédiates» ; vassales d'un vassal de l'empereur , elles sont arrière­
vassales de celui-ci : les Haraucourt , les Hunolstein , les Dommartin . . .  
Il va se produire une sorte de contagion de l 'immédiateté d'Empire 
au profit de la terre de Fénétrange : on va la qualifier de Freiherr­
schaft (baronnie) et la considérer comme reichsunmittelbar, immé­
diate d'Empire . L'antique suzeraineté de l 'abbesse de Remiremont 
est occultée , oubliée . 
L'évolution de la terre de Fénétrange promue Freiherrschaft 
- baronnie immédiate du Saint-Empire - s 'est faite tout naturelle­
ment , à l ' avantage des différents seigneurs , co-seigneurs , devenus 
barons , co-barons de Fénétrange . 
L'appétit , comme d'habitude , vint en mangeant . On s 'avisa de 
prétendre au XVIe siècle qu'à la baronnie était attaché le Reichs­
erbmarschallamt - qu'en 1753 , Durival , dans son Mémoire sur la 
Lorraine et Je Barrois, page 237 , traduit par « archimaréchaussée 
de l'Empire ». On en comptait quatre dans l'Empire . Plusieurs 
Fénétrange avaient bien été maréchaux de Lorraine , des Salm 
maréchaux de Bar et des Rhingraves maréchaux de l 'Électorat 
Palatin . Lorraine , Bar (en partie) et Palatinat étant ou ayant été 
d'Empire , on imagina, semble-t-il , une sorte de globalisation en 
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prétendant à une « archimaréchaussée de l'Empire » attachée à la 
baronnie . Au début du XVIIIe siècle , elle fut contestée par le duc 
de Lorraine devant le Reichskammergericht. Durival , en 1753 , en 
admettait à tort le bien-fondé . Du Prel a fait justice de la prétention 
(Die alten Territorien . . .  , I, 264) . 
Certains barons - co-barons - ne résidaient pas à Fénétrange ; 
d'autres occupaient le château ; d 'autres encore se firent construire 
des demeures dans la ville qui s 'agrandissait au pied du château : 
les Rathamhausen, les Landsberg , les Rhingraves de Kyrburg , les 
Haraucourt . . .  
L'unité du petit État découlait de sa structure indivise qui rendait 
nécessaire , pour sa gestion ,  une administration coopérative entre 
les co-barons . Ceux-ci , selon les cas , se reposaient plus ou moins 
sur leurs agents , dont les principaux étaient appelés Amtmanner ou 
« baillis » .  Chaque co-baron important eut le sien aux XVIe et 
XVIIe siècles . 
Parmi les co-barons de Fénétrange , les Rhingraves jouèrent 
aux XVIe-début XVIIe siècles un rôle non négligeable dans les affaires 
de France et de l'Empire comme hommes de guerre . Brantôme , 
Montluc , Agrippa d'Aubigné en témoignent . Luthériens , colonels 
de reîtres au service du roi de France , on les connaît dans le royaume 
sous deux désignations : « Rhingraves » ,  bien sûr , mais aussi 
« Comtes Sauvages du Rhin » (traduction légèrement sollicitée de 
leur titulature allemande : Wild = ùnd Rheingrafen) . Dans le 
royaume , ils combattent les calvinistes . Jean-Philippe Rhingrave de 
Dhaun fut mortellement blessé à la bataille de Moncontour d'un 
coup de pistolet tiré par l 'amiral de Coligny lui-même ; les soins 
prodigués par Ambroise Paré ne purent le sauver. Sa veuve , Diane 
de Dommartin , se remaria avec le duc de Croy-Arschot , marquis 
de Havré , d'une famille originaire du Hainaut , et prit la tête du 
parti catholique à Fénétrange . 
Otto-Louis , Rhingrave de Kyrburg (1597-1637) , au service du 
toi de Danemark en 1625 et passé au service du roi de Suède en 
1628 , est vainqueur des Impériaux en 163 1 .  Resté au service des 
Suédois après la mort de Gustave-Adolphe (1632) , il se trouva 
placé sous les ordres de Bernard de Saxe-Weimar lorsque celui-ci 
prit le commandement de l 'armée suédoise . Après la bataille de 
Noerdlingen et l 'intervention française dans la guerre de Trente 
Ans , Bernard de Saxe-Weimar et les Suédois passèrent sous contrôle 
français . C'est le Rhingrave Otto-Louis qui ouvrit aux Français les 
villes et forteresses d'Alsace occupées par les Suédois(17) . 
120 
VI - La Réforme à Fénétrange 
Sans doute le Rhingrave Philippe de Dhaun avait-il participé 
en 1525 , aux côtés du duc Antoine de Lorraine , à la répression des 
Rustauds révoltés .  Le protestantisme ne s 'en répandait pas moins 
dans la région . La Réforme y fut prêchée très tôt par l'ancien prieur 
du couvent bénédictin de Lixheim , Wolfgang Meusel - latinisé en 
Musculus - de Dieuze , futur professeur de théologie à Berne . Le 
Rhingrave Philippe-François de Kyrburg , « senior » des Rhingraves 
(le « senior » était celui des Rhingraves qui , compte tenu de leurs 
intérêts familiaux communs , recevait au nom de tous l 'investiture 
impériale et procédait aux reprises des fiefs pour leur compte ; il 
gérait en outre les affaires domestiques communes) , passa à la 
Réforme . En 1562 ,  le Rhingrave Otto de Kyrburg lui succéda 
comme senior. Une partie des chanoines de la collégiale Saint-Pierre 
de Fénétrange se convertit à son tour au protestantisme . L'un des 
chanoines ,  Hochstein , se maria; quelques-uns de ses descendants 
vivent encore dans la région ; il était probablement issu d'une famille 
de chevaliers installés jusqu'à la fin du XIVe siècle au Hohenstein , 
petit château-fort maintenant en ruines dans les Vosges centrales 
près d'Oberhaslach . En 1565 , la collégiale fut occupée par les Rhin­
graves Otto et Frédéric , les chanoines restés catholiques se retirant 
à Donnelay , en terre ducale lorraine . Une transaction générale 
assortie d'un traité de Burgfried (paix castrale) intervint en 1584 
entre les Rhingraves , d 'une part , et , d'autre part , leur cousine 
Diane de Dommartin et son époux en secondes noces , Charles 
Philippe ,  duc de Croy-Arschot ,  co-barons restés catholiques . Aux 
termes de cette transaction , ces derniers conservaient le château et 
y construiraient une chapelle ouverte aux catholiques , ainsi que les 
biens du chapitre situés en terre ducale , mais renonçaient à leurs 
droits sur la collégiale et les autres églises existant dans la baronnie , 
dans lesquelles des pasteurs remplacèrent chanoines et curés . 
Excommuniés à cause de cet accord , Diane et son mari obtinrent la 
levée de la sanction en s 'engageant , entre autres ,  à construire , à 
leurs frais , les églises (catholiques) de Lhor, de Schalbach et de 
Mittersheim , villages de la baronnie . 
Malgré quelques frictions , la situation se maintint jusqu'en 
1613 , puis s 'envenima à nouveau . Une procession catholique fut 
troublée dans les rues de Fénétrange , et le bailli de Diane , Frédéric 
de Hindenburg , molesté . On se battit dans les rues de Fénétrange . 
Une tentative de médiation par le duc Henri II de Lorraine échoua. 
Finalement , un nouveau Burgfried intervint en 1618 .  
Fénétrange étant passé sous contrôle français dans les dernières 
décennies du XVIIe siècle , l 'exercice du culte protestant y fut interdit , 
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malgré les engagements pris , les pasteurs chassés et l 'église réaffec­
tée au culte catholique . Sans doute la situation se détendit-elle dans 
une certaine mesure au XVIIIe siècle ; les Luthériens n'en étaient 
pas moins obligés de se rendre à Bischtroff (Pisdorf) et les Réformés à 
Diedendorf, dans le comté de Sarrewerden , pour y suivre le culte et 
faire enregistrer baptêmes , mariages et décès(ls) . 
VII - Les baillis de Fénétrange 
Dans les premiers siècles de l 'époque féodale , les seigneurs de 
quelque importance , donc aussi les sires de Fénétrange , avaient en 
général confié leurs travaux de chancellerie à des clercs , moines , 
prêtres , chapelains . C'est dans ce contexte , au moins pour partie , 
qu'il faut placer la fondation , en 1252 , à proximité immédiate de 
Fénétrange , par Conon et Brunicon de Malberg , du prieuré de 
Saint-Léonard , résidence permanente de deux moines en prove­
nance de l'abbaye de Saint-Mihiel qui en conservait le contrôle . 
C'est sans doute pour une raison semblable qu'en 1467-1477 , les 
dames de Moers-Sarrewerden et de Neufchâtel , filles et héritières 
de Jean VII de Fénétrange , ainsi que leur mère , Béatrix d'Ogéviller , 
obtinrent l'érection de l'église de Fénétrange en collégiale Saint­
Pierre , avec neuf chanoines et quatre vicaires . 
Mais les progrès de l 'instruction des laïcs , qui seront accélérés 
par la Réforme , avaient eu pour conséquence , entre autres , l'émer­
gence d'une classe d'administrateurs laïcs . L'évolution est générale . 
Très tôt , les villes médiévales italiennes avaient eu des administra­
teurs professionnels laïcs : les « juges » et les podestats (ceux-ci , 
initialement , avaient exercé leurs fonctions au nom de l 'Empire) ; 
en France , on connaissait prévôts et bayles que viendront coiffer, à 
partir de 1200 environ, baillis et sénéchaux . 
Landesherrschaften ou Territorien emboîtent le pas . Avec un 
certain retard , leur administration est confiée à des agents laïcs , les 
Amtmanner, expression communément traduite par « baillis » ,  
mais dont une traduction littérale donnerait « hommes d'offi­
ce(s) », « officiers » . Issus de familles de chevaliers , voire cadets de 
grandes familles , ou encore non-nobles , roturiers , mais ayant suivi 
les cours de quelque université , parfois sur la voie de l 'anoblisse­
ment , ils remplacent les clercs d'antan et étoffent , dans une société 
en mutation , une classe nouvelle d 'administrateurs professionnels , 
somme toute , de fonctionnaires .  
A Fénétrange , à partir du XVIe siècle , e t  au XVIIe siècle , tout 
co-baron de quelque notoriété a son bailli . Deux sont particulière­
ment intéressant pour l'époque et pour la région : Mathias Kilburger 
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de Bitburg (1543-1621) , bailli des Rhingraves de Kyrburg à Dieme­
ringen et à Fénétrange , dont la pierre tombale est scellée à un 
contrefort du chevet de l'église de Fénétrange , est significatif par 
son action personnelle et celle de sa famille ; et Johann Michael 
Moscherosch (1601-1669) , qui avait épousé en troisièmes noces la 
petite-fille du précédent , bailli du duc Bogislav de Croy-Arschot , 
co-baron de Fénétrange , occupe une place éminente dans la littéra­
ture baroque allemande , entre Opitz et Grimmelshausen . 
Mathias Kilburger de Bitburg a géré les affaires rhingraviennes 
à Fénétrange pendant plus d'un demi-siècle . Il était fortuné .  Le 
Rhingrave Adolphe-Henri de Dhaun lui vendit en 1584 les 218 
arpents de la censive dite du Rhingrave , et  le chapitre de Fénétrange , 
ses possessions à Diemeringen . Ses descendants - peut-être lui­
même - posséderont quelques parts de la seigneurie de Géroldseck . 
Philippe , fils de Mathias , lui succéda en 1621 dans les fonctions de 
bailli . Lorsque Philippe décéda , le gendre de Philippe ,  Jean-Barthé­
lémy Diether , reprit à son tour les fonctions de bailli de Fénétrange 
(t 1668) . Plusieurs parents de Diether avaient été baillis des Rhin­
graves et des Nassau-Sarrebruck ; il descendait de Jean Steuss de 
Goemitz (1496-1561) , maire de Trèves , et, par lui , des Wiltz-Rottard 
et des Passauer d'Ulmen , dont un aïeul avait participé à la prise de 
Constantinople (1204) à la tête du contingent impérial . La mère de 
Diether , Catherine Streiff, est parente du constructeur du château 
de Diedendorf (Jean Streiff de Lauenstein) , bailli du comté de Sarre­
werden (Nassau-Sarrebruck) . Dès la première moitié du XVIe 
siècle , on avait vu des Streiff administrateurs , baillis ou prévôts , 
notamment au service des Nassau et des Wittelsbach . La famille 
prétendait descendre de Hennel Streiff de Landenberg , chevalier 
pillard d'environ 1400 installé au Loewenstein , dans les Vosges 
septentrionales ,  et héros d'une ballade très répandue au XVIIIe 
siècle . 
Johann-Michael Moscherosch , né à Willstatt , près de Stras­
bourg , sur la rive droite du Rhin , dans une exclave du comté de 
Hanau-Lichtenberg (dont les territoires s 'étendaient surtout partie 
dans le Bas-Rhin , partie dans le Palatinat actuels) est , lui aussi , 
protestant ; il se dit d'origine aragonaise (Marrane ?) ; c'est contesté . 
Après des études à Strasbourg et un voyage d'un an en France , il 
devient précepteur des enfants du comte de Linange-Dabo , puis 
bailli à Créhange ; enfin , en 1636 , bailli à Fénétrange du duc de 
Croy-Arschot . Il y restera jusqu'en 1641 . C'est durant son séjour à 
Fénétrange qu'il écrivit une bonne partie de ses volumineuses 
Visions de Philander de Sittewald (Gesichte Philanders von Sitte­
wald), inspirées des Suenos de l'Espagnol Quevedo , dont la première 
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édition parut à Strasbourg en 1640 , quelques mois à peine après la 
mort de Martin Opitz . Sous l 'appareil baroque de l'écriture et la 
fantaisie des spectacles imaginés (inspirés pour partie par Fénétrange , 
et notamment le château de Geroldseck) , Moscherosch témoigne 
d'une époque particulièrement tragique dans nos régions : la guerre 
de Trente Ans , qu'illustrent par ailleurs les planches de Jacques 
Callot . Ayant quitté Fénétrange , il entra au service de la ville de 
Strasbourg après avoir été conseiller des Suédois à Benfeld . Plus 
tard , il fut nommé conseiller privé du comte Frédéric-Casimir de 
Hanau-Lichtenberg , puis de l 'Electeur de Mayence , enfin du Land­
grave de Hesse . Son talent baroque et sa vie bousculée sont parti­
culièrement significatifs de l'époque où il vécut . Son fils aîné , Ernest­
Louis , converti au catholicisme ,  devint colonel dans l 'armée impé­
riale . Entre 1690 et 1720 , plusieurs enfants d'Ernest-Louis résidaient 
à Fénétrange et à Bouquenom. Un de ses petites-fils , lui aussi 
nommé Ernest-Louis , était bailli à Bouquenom. Une petite-fille du 
colonel devint lectrice en latin de l 'impératrice Marie-Thérèse .  
VIII - L'administration de la ville de Fénétrange au temps 
des co-barons 
Les habitants de la petite ville , à la différence de ceux des villa­
ges environnants , avaient , depuis 1584 ,  « privilège de bourgeoisie 
et condition de gens libres » .  On constate - il est vrai au début du 
XVIIIe siècle - que le maire de la ville , nommé par le pouvoir 
seigneurial et premier échevin élu , était en même temps « maire 
général des villages de la baronnie » et , qu'à ce titre , il servait 
d'intermédiaire entre ceux-ci et le pouvoir seigneurial . La préémi­
nence de la ville de Fénétrange et de ses bourgeois sur les villages 
de la baronnie se trouvait ainsi assurée en même temps que ce 
pouvoir . 
Au cours des assemblées annuelles auxquelles ils étaient tenus 
d'assister ,  les bourgeois prêtaient serment de fidélité et élisaient les 
organes de gestion de la ville . Il y avait deux catégories d'élus : 
d'une part , il y avait des élus librement choisis parmi les bourgeois 
et assurant les divers services : justice , finance , administration ; et ,  
d'autre part , i l  y avait deux élus qui étaient obligatoirement des 
baillis seigneuriaux . Ce système tendait manifestement à assurer 
une gestion efficace mais contrôlée de la ville . 
Les élus librement choisis étaient appelés die Maenner (les 
hommes) ; on disait aussi « les Treize » . C'étaient : 
- le Burgermeister (bourgmestre) ,  flanqué de trois adjoints . Entre 
autres ,  il avait des charges financières ;  la répartition des taxes lui 
incombait ; 
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- les sept échevins (y compris le bourgmestre sortant) chargés des 
affaires de justice sous le contrôle de l 'autorité seigneuriale ; 
- le Schultheiss (prévôt) , avec des attributions de justice , de police 
et de finances (levée des taxes) ; 
- le Büttel, sorte d'huissier chargé de l 'exécution des décisions . 
Les deux autres élus , appelés Baumeister (traduit par : édiles) , 
étaient obligatoirement choisis parmi les baillis des co-barons , en 
fait l'un parmi les baillis des Croy et l 'autre parmi ceux des Rhin­
graves (Kyrburg et Dhaun) ; pratiquement un catholique et un 
luthérien . 
En somme , cette structure constitutionnelle débouchait sur 
une gestion de la ville par les bourgeois eux-mêmes , mais sous 
contrôle seigneurial ; elle préservait l 'équilibre confessionnel entre 
catholiques et luthériens ; elle s 'appuyait sur les bourgeois pour 
conforter l'autorité des barons sur les villageois . 
Sous les ordres des autorités , il y avait des sergents du guet 
(quatre en 1603) , des gardes-champêtres (Banngarden, quatre 
également) et des forestiers . A partir de 1628 , on embaucha un 
Amtsschreiber, c'est-à-dire un secrétaire-greffier . 
Le système se dérégla au cours du XVIIe siècle . Malgré les 
avantages personnels attachés à la fonction de Burgermeister, les 
candidats se faisaient rares ;  à peine nommés , ils démissionnaient . 
Dans la seule année 1612 , il y eut huit Burgermeister; finalement , à 
partir de 1621 , on les tira au sort . 
Quant aux Baumeister, les rivalités entre barons et entre baillis 
firent que .certains refusèrent d'abandonner leurs fonctions en fin 
de mandat ; en 1626 , puis en 1657 , il y en eut trois au lieu de deux . 
Après 1680 , le prince de Vaudémont s 'avisa de vouloir désigner 
lui-même les Baumeister au mépris du principe de leur élection . 
Les bourgeois s 'insurgèrent contre Vaudémont et désignèrent 
comme grand-bailli (Oberamtmann) le bailli des Rhingraves à 
Morhange , Guillaume Seltzer d'Elvange , qui avait été receveur des 
Croy à Fénétrange , où il était fort populaire . Il fut jeté en prison . A 
partir de 1688 , on n'élit plus de Baumeister. 
IX - De la baronnie du Saint-Empire au bailliage royal 
Ce déclin n'était pas propre à Fénétrange . Il s 'inscrivait dans 
un cadre général ; le Westrich , dès avant le duché de Lorraine , avait 
subi durement l 'incidence de la guerre de Trente Ans . Éprouvée 
dès 1625 , 1628 et 1629 , la ville de Fénétrange fut complètement 
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saccagée par les Impériaux de Gallas en 1635 , puis par les Suédois 
de Bernard de Saxe-Weimar en 1636 . En 166 1 ,  après la guerre , le 
nombre des conduits y était tombé à 50, soit 200 à 250 habitants . 
Mais une autre évolution se poursuivait : les parts de la baron­
nie , à certains moments très dispersées , vont être rassemblées en 
quelques mains . Déja vers 1600 , Diane de Dommartin avait acheté 
les parts des Landsberg . En 1664 , ses petits-enfants , les ducs de 
Havré et de Croy-Arschot cèdent les leurs au duc Charles IV de 
Lorraine , désireux de constituer sur la Sarre un « duché de Sare­
land » au profit de son fils adultérin , le prince de Vaudémont . Ce 
dernier, à son tour , rachète en 1680 les parts du dernier Rhingrave 
de Kyrburg , dont la lignée s 'éteint en 1688 . En 1682 , le prince , 
désormais maître de Fénétrange (il avait acquis les sept-huitièmes 
des parts de la baronnie , le dernier huitième se trouvant entre les 
mains du prince de Salm, très minoritaire) retire l'église de Féné­
trange aux protestants et la rend au culte catholique . 
Pendant quelques dizaines d 'années , le duché de Sareland 
regroupa sur la Sarre Sarreck , Sarrewerden (occupé par la Lorraine 
en 1629) , Sarralbe , Sarreguemines qui , avec Bitche , avaient été 
prélevés sur le duché de Lorraine ; il englobait aussi les parts féné­
trangeoises , les prétentions sur Lixheim , et quelques exclaves . Le 
prince de Vaudémont se reconnaissait vassal du roi de France . 
Aussi son duché fit-il partie , de 1682 à 1697 , de la « province de la 
Sarre », création éphémère de Louis XIV qui dut y renoncer en 
1697 (traité de Ryswick) . Une première annexion sur la Sarre et ses 
au-delà avait ainsi échoué . En 1707, le prince de Vaudémont renonça 
au duché de la Sarre au profit de son parent , le duc de Lorraine , 
Léopold . Désormais , il n'y a plus que deux co-barons de Fénétran­
ge : le duc de Lorraine et le prince de Salm (Salm-Salm à partir de 
1738) , héritier des anciens Rhingraves de Dhaun . En 175 1 ,  le prince 
cède ses parts au duc de Lorraine ; c'est depuis quelques années le 
beau-père de Louis XV, Stanislas Leszczynski . Au décès de ce 
dernier (1766) , la baronnie de Fénétrange , tout comme le duché de 
Lorraine , est rattachée au royaume de France . Il n'y a plus de 
co-barons mais un seul baron et c'est le roi de France . Depuis quel­
ques décennies déjà ,  l 'antique baronnie a été organisée en bailliage 
lorrain . Ce bailliage devient français . 
L'indépendance politique de la baronnie a sombré avec son 
incorporation au duché de « Sareland ». Pratiquement à la tête de 
celui-ci avec le titre de receveur général , l 'homme de confiance du 
prince de Vaudémont , Charles Henri Souart , est étranger à la 
région. Son père , magistrat lorrain , avait été des fidèles du duc 
Charles IV au cours de ses pérégrinations . Lui-même ne parlait pas 
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la langue du « Sareland » qu'il gérait . Il installa son frère , Arnaud­
Joseph Souart de Schweigen comme bailli à Fénétrange . Tous deux 
feront dans le « Sareland » et à Fénétrange la politique de Vaudé­
mont , et donc celle de Louis XIV, dont Vaudémont se reconnaissait 
vassal . Au regard de ces agents d'un pouvoir princier et royal consi­
dérable , les baillis du prince de Salm à Fénétrange (Jacques Nicolas 
(1692-1699) , Jacques François (1699-1701)  font pâle figure . Mais 
surtout , le contact moral est définitivement rompu entre les sujets 
de la baronnie et un pouvoir lointain et distant . 
Au XVIIIe siècle , le fossé se creusera encore . Les agents du 
duc de Lorraine après 1707 et ceux du roi de France après 1766 sont 
de grands seigneurs , cumulant fonctions lucratives et honorifiques , 
tournés vers la Cour, celle de Lunéville ou celle de Versailles .  A 
Fénétrange , on ne connaît que leurs commis . Leur brillante titula­
ture tranche sur la simplicité des baillis d'antan : le comte de Saint­
Félix est qualifié de « grand bailli de Fénétrange » (1722) , Choiseul 
de « gouverneur et bailli de Fénétrange » , Guy-Claude de Montmo­
rency-Laval de « lieutenant-général pour le roi à Fénétrange » 
(1743) , le comte de Saintignon (dont la famille est d 'origine verdu­
noise) de « grand bailli d'épée de Fénétrange » (1765) . Cette enflure 
ne peut que consacrer leur divorce avec les suj ets du bailliage­
baronnie ,  et avec les bourgeois de la ville , dont certains descendent 
des anciens baillis . 
X - Les bourgeois de Fénétrange au XVIIIe siècle 
Fénétrange a donc cessé d'être une entité étatique originale et 
va être soumis à une lente banalisation qui , amorcée à la fin du 
XVIIe siècle , se poursuivra, pas à pas , pendant plus de deux siècles . 
Mais la petite ville , tout au long du XVIIIe siècle , retrouve une 
prospérité nouvelle , proprement économique , qui se traduit par la 
construction du faubourg (Vorstadt) .  En 1720 , elle compte 120 
conduits , en 1781 210 ,  soit de 950 à 1050 habitants , un peu plus 
qu'actuellement . Nous avons vu que ses habitants ont « privilège 
de bourgeoisie » .  
Bien entendu , aucun des derniers barons - prince de Salm, duc 
de Lorraine , roi de France - ne réside plus à Fénétrange . En 1720 , 
on y trouve quatre nobles : des officiers et un magistrat , assesseur 
au bailliage , sans attaches profondes avec la baronnie ; ils n'y possè­
dent qu'une propriété immobilière peu importante ; deux ne sont 
même pas propriétaires de leur logis . En 1765-1766 , un ancien 
officier , Dominique de Frimant , achète la charge du gouverneur de 
Fénétrange ; il était propriétaire du château plus ou moins à l 'aban­
don et se ruine à le rénover. Son petit-fils émigrera , deviendra 
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Feldmaréchal autrichien et sera fait duc d' Antrodocco . Louis XIV 
donnera bien le domaine de Fénétrange (essentiellement ses reve­
nus) au duc et à la duchesse de Polignac (la duchesse était favorite 
de la reine) mais la donation sera annulée en 179 1 .  
Les barons ont disparu , e t  aussi leurs baillis . La vie d e  Féné­
trange , réelle , quotidienne , profonde , se poursuit désormais avec 
ses bourgeois , ses marchands , ses artisans , ses laboureurs . 
Le haut du pavé y est tenu par quelques familles bourgeoises 
ou de petite noblesse régionale , enracinées , de bonne aisance , de 
religion protestante . Parmi elles , les « consorts Kilburger » descen­
dent de Mathias Kilburger de Bitburg . Jean-Philippe Kilburger est 
bourgmestre de Fénétrange en 1704 . Outre les Kilburger , il y a 
notamment les Lerch , les Kleber , les Muller , les Hochstein , les 
Gundelsheimer , les Bricka, bourgeois , marchands , propriétaires 
fonciers , voire , toutes proportions gardées ,  financiers (ils prennent 
à ferme la perception des taxes) . L'aïeul des Bricka est sans doute 
un Huguenot venu de Metz , de la région de Vic ou du duché 
(Bricard ou Brigaud) , faisant partie des 220 familles huguenotes 
qui , sous la conduite de Jean Lenfant de Chambrey, furent accueil­
lies dans le comté de Sarrewerden en 1559 . A Fénétrange , les 
Bricka sont devenus luthériens . Les Lerch viennent de Reutlingen . 
Parmi les aïeules des Muller figurent une sœur de Reuchlin et une 
sœur de Melanchton . Les Hochstein (Hohenstein) descendent d'un 
chanoine de Fénétrange passé à la Réforme vers 1565 . Alliées et 
apparentées entre elles , ces familles constituent , dans le cadre 
restreint de la baronnie devenue bailliage lorrain et français , un 
patriciat au petit pied . A titre d'exemple , vers 1720 , Jean Adam 
Bricka, marchand de cuir et négociant en sel , possède 70 ha de terre 
(en mesure actuelle) , trois maisons , une « masure » ,  deux granges 
et deux écuries . Il est premier échevin de la ville et haut-maire de la 
baronnie . Sa femme est née Anne-Elisabeth Hochstein ; leur fils 
Jean-Jacques épouse Anne-Elisabeth Lerch , petite-fille de Jérémie 
Lerch et de son épouse Anne-Amélie Diether , elle-même fille de 
Jean-Barthélémy Diether , bailli des Rhingraves de Kyrburg , et de 
son épouse Catherine Kilburger de Bitburg . 
Ainsi constate-t-on , à l 'échelle modeste de Fénétrange , avec 
un décalage de plusieurs siècles ,  l 'émergence sans lendemain d'un " patriciat au petit pied par la fusion des familles des anciens officiers 
agents du pouvoir - les baillis - avec celles des marchands , tout 
comme , vers 1 100-1200 , s 'étaient constituées à Metz les familles 
des paraiges , à Verdun les lignages .  
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XI - De la « Terra de Phylestanges » au chef-lieu de canton 
Successivement avouerie , terra, baronnie , bailliage lorrain , 
français et , de nos jours , canton , le pays de Fénétrange , longtemps 
Territorium du Saint-Empire et quasi-État , n'est plus qu'une petite 
circonscription standardisée d'un ensemble centralisé . 
Durival , dans son Mémoire sur la Lorraine et Je Barrois 
(1753) , comptait dix-neuf communes dans le bailliage (la baronnie) 
de ce temps : « La ville de Fénétrange , son faubourg , la cense de 
Fontenoy, l 'ermitage de Broudergarten , et autres dépendances ;  
Baerendorf; Berthelming ; Bettborn ; Bust ; Diane-Capelle ; Hautclo­
cher et la cense de Fudenhof; Hilbesheim ; Langatte ;  Lohr; Loudre­
fing , mi-parti avec Dieuze ; Metting ; Mittersheim ; Munster;  Nieder­
stinzel et le moulin de Hansulricmühle ; Postroff; Romelfing; Vibers­
willer et Wolfskirchen . . .  Le bailliage s 'étend de La Petite Pierre (à 
l'époque , à la maison de Deux-Ponts-Birkenfeld , Saint-Empire) 
jusqu'au bailliage de Dieuze (lorrain) , de l'orient à l 'occident ; le 
Sarrebourg (français) et la principauté de Lixheim (bailliage lorrain 
à l 'époque) font ses bornes au midi ; et au septentrion ,  les terres de 
Nassau (comté de Sarrewerden , Saint-Empire) et la châtellenie 
d'Alberstroff (temporel de Metz , donc française) »(19) . 
La permanence du pays de Fénétrange et l 'antique conscience 
de son unité à travers les siècles s 'expliquent sans doute , au moins 
pour partie , par la singularité de son statut d'indivision obligatoire . 
Le statut verrouillait la baronnie , en quelque sorte détachée des 
barons . Les barons - comtes , ducs ou simples sires - pouvaient bien 
changer ou se bousculer, la baronnie restait . Elle restait , avec son 
territoire indivisible , ses habitants qui se succédaient de père en fils 
- que les immigrants huguenots ou suisses , vite assimilés ,  ne trou­
blaient pas - ,  ses familles bourgeoises , ses rapports étroits - notam­
ment pour les protestants - avec le comté voisin de Sarrewerden .  
Sans doute l e  quasi-État des co-barons s e  vidait-il , au XVIIIe siècle , 
de sa substance politique;  le territoire - avec ses habitants - conti­
nuait à vivre sous forme de bailliage , de même que la ville de ce 
territoire en restait la capitale . 
Cette cohérence se traduisait de diverses manières . Vers 1600 , 
les Rhingraves de Kyrburg avaient émis des gros (Groschen) et des 
Schüsselpfennige armoriés où figurait la fasce du blason de Féné­
trange . On connaît , de 1594 , un thaler d'Otto de Kyrburg avec la 
légende : Comes Silvarum et Rheni, comes in Salm, dominus in 
Vinsting. De son côté , après 1613 , Diane de Dommartin frappait des 
tiers de thaler à son nom portant au revers l 'image équestre de Saint 
Maurice avec la légende : Sanctus Mauricius Patron us Vinstin(20) . 
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Encore au XVIIIe siècle , la personnalité fénétrangeoise restait 
tangible . Jean Gallet , dans une étude publiée en 1985 , notait qu'il y 
avait une « mesure de Fénétrange » ,  et aussi une « monnaie de 
Fénétrange » , et qu'en 1756 , des paiements s 'effectuaient selon un 
« cours de Fénétrange » ,  différent de celui de la « monnaie du 
Rhin » ,  du « cours de Lorraine » et du « cours de France » .  
L a  conscience dans les villages du pays d e  Fénétrange d'une 
appartenance commune subsistait encore au siècle dernier . Elle 
s 'atténua dans la seconde moitié du siècle . C'est surtout au xxe 
siècle , et notamment au cours des dernières décennies ,  qu'elle s 'est 
à peu près effacée . Plutôt que de venir faire son marché à Fénétrange, 
on prendra désormais la voiture pour aller à Sarrebourg , à Nancy 
ou à Strasbourg , mieux achalandés . Pour les affaires administrati­
ves , il n'y a plus d' Amt à Fénétrange ; il faut se rendre à Sarrebourg 
où siège la sous-préfecture . Les gens des villages ne viennent plus 
vider leurs litiges devant le juge de Fénétrange . Il n'y en a plus . Il 
reste le percepteur . 
Après l'effacement des structures visibles de la baronnie , tout 
s 'est passé comme si , pendant un bon siècle encore , elle avait sur­
vécu dans l 'esprit des gens , persévérant dans sa lancée ancienne , 
mais de plus en plus discrètement - signe de la réalité d'une person­
nalité propre , globale , forgée par l 'histoire et tendue dans la durée . 
Cela n'est plus . 
XII - Vivre à Fén étrange jadis et naguère 
Au voyageur qui , vers 1600 , approchait de Fénétrange retran­
ché derrière la Sarre et ses fossés remplis d'eau ,  la petite ville appa­
raissait comme ramassée sur elle-même . Ramassée derrière ses 
hautes murailles médiévales , sauf au sud , où le château jouxtant le 
fossé de la ville s 'abritait derrière des fortifications récentes , plus 
basses et bastionnées . Tel était le profil de Fénétrange , reproduit 
sur deux parchemins datés 1598 et 1609 , et restés inédits jusqu'à 
leur publication en 1988 . 
Combien y avait-il d'habitants ? On sait qu'au premier tiers du 
XVIIe siècle , Sarrebourg , vieille ville , et Lixheim , tout neuf, 
comptaient chacun entre 1300 et 1400 habitants . Si l 'on tient compte 
de l 'importance que les géographes de ce temps lui accordaient , on 
peut admettre que la population de Fénétrange était comparable . 
Ce qui correspondrait raisonnablement au nombre des sergents du 
guet - quatre en 1603 - ainsi qu'aux neuf chanoines et aux quatre 
vicaires d'avant 1565 . Dira-t-on que cela fait beaucoup de monde 
rassemblé sur les quatre ou cinq hectares de la cité de ce temps ? 
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Sans doute . Mais les gens étaient peu exigeants . Compte tenu du 
nombre important des naissances et des décès ,  la population était 
jeune ; à Fénétrange , comme ailleurs , il y avait beaucoup d'enfants . 
La ville était plus resserrée , certainement plus animée et bruyante 
qu'elle ne l 'est de nos jours . 
Après les massacres , les pillages , les destructions et les épidémies 
des guerres du XVIIe siècle , les campagnes , presque vides d'habi­
tants , étaient en grande partie retournées à la friche . Les villes 
avaient un peu moins souffert . En 1661 , on ne comptait plus à 
Fénétrange que 50 conduits , soit 200 à 250 habitants . 
A partir des dernières décennies du XVIIe siècle , le pays se 
refait . Tout au long du XVIIIe siècle , puis dans la première moitié 
du XIXe siècle , le redressement démographique de Fénétrange 
semble continu . Vers le milieu du XIXe siècle , la ville a rattrapé ,  
voire dépassé , son niveau d'avant l a  guerre de Trente Ans . Non 
plus ,  certes , capitale d'un quasi-État , mais tout de même encore 
petit centre administratif, judiciaire , commercial . Augmentée de la 
« Vorstadt » ,  édifiée au XVIIIe siècle , la ville dilatée a recouvré 
une certaine animation . Les voyageurs de Metz , de Strasbourg , de 
Nancy et d'au-delà y trouvent relais et maître de poste . Elle possède 
un bailliage . Plus tard un juge de paix . Les paysans des environs 
viennent y faire leurs emplettes . Les jeudis , il y a marché sur la 
place - qui n'est pas encore la place Albert Schweitzer ; on y tient 
plusieurs foires par an , notamment le quatrième dimanche de 
carême ; des halles ( « hallettes ») ont été construites en 1733 ; elles 
n'existent plus (21) .  
Cette activité retrouvée s 'assoupit à partir d e  la seconde moitié 
du XIXe siècle et la population se met à fondre . Depuis trois quarts 
de siècle , elle est passée sous la barre des 1000 habitants(22) . 
XIII - Fénétrange « en lui-même » 
Je crois qu'on peut tenir pour acquis qu'il a existé autrefois 
dans le pays de Fénétrange une entité humaine et politique , une 
micro-société , liée par un sentiment d'enracinement et d'apparte­
nance que consolidait sa singularité constitutionnelle prolongée par 
son originalité confessionnelle . L'importance qu'on lui accordait 
naturellement est documentée , entre autres , par les plans et cartes 
géographiques du XVIe et du début du XVIIe siècles . 
A partir de 1500-1550 environ , et pour un bon siècle , ce minus­
cule quasi-État tend à s 'affirmer - sans doute de façon plus réservée ,  
étant donnée s a  taille - à l'instar du duché d e  Lorraine e t  d e  quel­
ques autres Landesherrschaften du Westrich (Nassau-Sarrebruck , 
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Deux-Ponts . . .  ) dans un environnement propice : le Saint-Empire 
continue de se défaire ; le Royaume , affairé à traverser la Meuse , 
occupé à camper sur la Moselle , n'est pas encore arrivé sur la Sarre ; 
pour un temps limité , les « pays d'Entre-Deux » jouissent d'une 
certaine aisance de mouvements . 
On construit - et l'on construit bien - à Metz , à Saint-Mihiel , à 
Bar-le-Duc , à Nancy . Plus modestement à Fénétrange , mais suffi­
samment pour conférer à la petite ville une empreinte médiévale 
tardive et renaissante . Nuancée , en un contrepoint discret, par les 
maisons XVIIIe siècle que bourgeois et marchands viendront , un 
peu plus tard , édifier en bordure du fossé castrai et de la place 
centrale (Schlossplatz) ainsi que dans le faubourg (Vorstadt) .  
Ce qui , dans un paysage varié , équilibré , doux , subsiste à 
Fénétrange d'un passé singulier, c'est le château , c'est l'église , ce 
sont des maisons ou éléments de maisons médiévaux ou renaissants , 
des rangées de demeures du XVIIIe siècle , quelques colombages , 
des détails d'architecture , et peut-être surtout le tracé spontané de 
vieux cheminements devenus ruelles et placettes , vaisseaux et 
nervures d'une ville qui s 'est élaborée au cours des siècles comme 
se serait développé un organisme vivant . D 'où une ambiance , une 
imprégnation et, pour peu qu'on sache ouvrir les yeux et voir , et 
aussi écouter les voix du silence , une vision d'ensemble baignant 
dans une mélodie fascinante(23) . 
Albert EISELÉ 
NOTES 
1 )  Les Territorien ou Landesherrschaften étaient les entités étatiques constitutives 
de la structure du Reich à partir du XIII< siècle . 
La féodalisation , la patrimonalisation (avec son corollaire , l 'hérédité) des bénéfices 
et des << honores >> , de même que l'exercice , en leur nom propre et à leur profit, des 
droits « régaliens >> par les comtes, avaient transformé , en quelques générations à 
partir des IX-X< siècles, les anciens comtes francs (Comites, Grafen) . Initialement 
agents du pouvoir central , fonctionnaires ,  les comtes devenaient des Landesherren 
( = seigneurs , maîtres de territoires) ; leur pouvoir, une Landeshoheit ou Landesherr­
lichkeit ( = autorité territoriale , souveraineté dans le cadre du Reich) ; et leurs 
anciennes circonscriptions fondues avec leurs alleux , des Landesherrschaften ou 
Territorien (territoires) . Une évolution semblable se poursuivait au profit des 
évêques et des abbés, grandes détenteurs de domaines . 
Elle fut consolidée et institutionnalisée au XIII< siècle par deux textes constitution­
nels de Frédéric II, la Confoederatio cum principibus ecclesiasticis (1220) et le 
Statutum in favorem principum (1231-1232) . Leurs bénéficiaires étaient reconnus 
« principes >> , princes de l'Empire ; princes laïcs aux titulatures diversifiées ou béné­
ficiant de promotions qualifiantes ou honorifiques : Grafen, Landgrafen, Markgrafen, 
Herzoge; ou princes ecclésiastiques : archevêques , évêques ,  abbés . Aucun seigneur 
n'étant interposé entre eux et le roi-empereur, ils étaient reichsunmittelbar 
(= immédiats d'Empire) . 
Les ordonnances de 1220 et 1231-1232 seront complétées par la Bulle d'Or en 1356; 
elle limite à sept le nombre des princes ayant le droit de participer à l 'élection des 
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rois-empereurs ; ce sont les Kurfürsten (Princes Électeurs) ,  trois ecclésiastiques : les 
archevêques de Mayence , de Cologne et de Trèves ;  et quatre laïcs : le roi de 
Bohême , le comte Palatin du Rhin , le duc de Saxe et le margrave de Brandebourg . 
Les princes étaient membres du Reichstag ou diète impériale . La diète comportait 
deux collèges : celui des princes de l'Empire et celui des princes électeurs . 
Il y avait d'autre part dans l 'Empire un certain nombre de villes , dont les plus 
anciennes s 'étaient formées non pas dans un Territorium (celles qui s 'étaient 
constituées dans un << Territorium >> étaient appelées Landesstadte) , mais dans quelque 
domaine d'Empire , Reichsgùt. On les appelait Reichstadte = villes impériales . 
Initialement , leur administration avait été assurée par des agents impériaux : 
Burggrafen, Vogte (prévôts , baillis) ou Schultheisse (prévôts, maires) . Mais la 
plupart des prérogatives régaliennes passèrent aux villes elles-mêmes après 1250. 
Leur nombre augmenta vers la fin du Moyen-Age à la suite d'usurpations , d'accords 
ou de promotions d'anciennes Landesstadte. On les appela désormais freie Reichs­
stadte ( = villes libres impériales) et non plus simplement << ReichssHidte >> . A partir 
de 1489 , leurs représentants siègeront régulièrement au Reichstag dans un troisième 
collège créé à cet effet. Les villes libres impériales étaient , elles aussi, reichsun­
mittelbar. 
Enfin , il existait un certain nombre de lignages de Freiherrn (traduit en français par 
<< barons >>) .  Ils descendaient tantôt d'anciens possesseurs d'alleux seigneuriaux non 
intégrés dans les structures féodales ;  tantôt des Reichsritter (chevaliers d'Empire) 
issus des ministériaux et chevaliers qui , dépendant directement , sans intermédiaire , 
des anciens empereurs Saliens et Hohenstaufen, avaient constitué le fer de lance de 
leurs armées et de leur administration .  On les trouvait surtout en Franconie , en 
Souabe et sur les bords du Rhin . Ils étaient , eux aussi , reichsùnmittelbar, à l ' instar 
des princes et des villes libres impériales . Sur des terres elles aussi qualifiées de 
Territorien, ils jouissaient d'une Landeshoheit ou Landesherrlichkeit théoriquement 
moins étendue que celle des princes . 
Où situer, dans l 'organisation de l 'Empire , la terre , puis Freiherrschaft - baronnie ­
de Fénétrange ? Il ne semble pas que les Fénétrange des XIIe-XIIIe siècles aient 
figuré parmi les Reichsritter de la grande époque des Saliens et des Hohenstaufen. 
Cependant , à partir des XVe-XVIe siècles , on les voit qualifiés de Freiherrn 
(barons) . Y aurait-il ,  à l'origine de leur promotion , une usurpation formelle du 
titre ? Mieux vaudrait parler, me semble-t-il , d'une sorte d'évolution, non exclusive , 
sans doute , d'une discrète et implicite usurpation , débouchant sur la qualification de 
Freiherrschaft - baronnie. 
Du Pre! analyse cette évolution dans Die alten Territorien des Bezirkes Lothringen, 
I, p. 263 et suivantes . Il relève qu'on ne connaît aucun document à l 'origine de la 
promotion, mais aussi que la qualification de baronnie est universellement admise 
pour Fénétrange au XVIe siècle . 
Il est vrai qu'en 1224 Fénétrange avait été fief de l 'abbesse de Remiremont , qui sera 
faite prince d'Empire par Rodolphe de Habsbourg en 1290. Mais ce rapport féodal 
entre Remiremont et Fénétrange n'apparaissait plus au XVIe siècle . Lorsque,  note 
Du Pre! , des maisons immédiates d'Empire , princières et jouissant de la Landesho­
heit : Thierstein , Neufchâtel , Moers-Sarrewerden, les Rhingraves , eurent acquis des 
parts de la terre de Fénétrange , possédée en indivision , leurs représentants s 'abstin­
rent de porter foi et hommage à l 'abbesse . 
D 'autre part , lorsque , en 1565-1569 , les Rhingraves amenèrent leurs sujets fénétran­
gois au luthéranisme , ils le firent en vertu du principe << cujus regio, ejus religio >> 
édicté au seul profit des Landesherren à l 'exclusion des autres seigneurs . Personne 
n'objectera qu'à Fénétrange , les Rhingraves n'étaient pas Landesherren . Le duc de 
Lorraine lui-même , combattant de pointe du catholicisme tridentin et, de surcroît , 
avoué de l 'abbaye de Remiremont (tl est vrai qu'avec le temps , cette avouerie s 'était 
dégradée en une simple sauvegarde) ,  ne formula aucune protestation au nom de 
l 'ancienne suzeraineté de l 'abbesse sur Fénétrange . Elle était occultée , effacée .  
L e  prince Charles-Henri de Vaudémont, ayant acquis à partir d e  1664 des parts de la 
baronnie , fit soutenir devant le Parlement de Metz, dans un litige avec le duc de 
Lorraine , son parent , l 'immédiateté d'Empire de Fénétrange . Le Parlement de Metz 
s 'étant déclaré incompétent (1703) , le Reichskammergericht de Spire , saisi à son 
tour, fut dispensé de se prononcer, les parties ayant trouvé un arrangement général 
(1707) rendant superflu l 'examen au fond de la question litigieuse . 
En somme , depuis plusieurs siècles , et avec l 'accord de tous les intéressés , la terre de 
Fénétrange éatt considérée comme Freiherrschaft, baronnie , Territorium. 
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2) BENOIT Louis , << Le Westrich >> (Mémoires de la Société d:Archéologie lorraine , 
seconde série, troisième volume , 1861 , p. 28 à 48 , Nancy . Etude rééditée par les 
Cahiers sarregueminois, no 5, juin 1967 . - EISELE,Albert , A la recherche d 'un pays 
fantôme : Je Westrich, Sarrebourg , 1988 . - EISELE Albert , << Le Westrich. Esquisse 
d'une explication , Les Cahiers Lorrains, 199 1 ,  no 1 .  
3 )  KRAUS Franz-Xaver, Kùnst ùnd Altertùm in Lothringen, Strasbourg , 1889 , 
p. 128 . 
4) TOUSSAINT Maurice , La frontière linguistique en Lorraine, Paris , 1955 . -
MA TTHIS Gustav, Die Lei den der Evangelischen in der Grafschaft Saarwerden 
(1557-1700) , Strasbourg , 1888 . - HABICHT Werner, Dorf- ùnd Baùernhaus im 
deutschsprachigen Lothringen und im Saarland, Sarrebruck, 1980. 
5) Structure de droit médiéval germanique , la Ganerbschaft ou Ganerbe répondait 
sensiblement à ce qu'en pays roman on appelait << parage >> , << paréage >> , << pariage >> 
ou encore << frérage >> . On désignait par là une forme particulière d'indivision obliga­
toire , d'origine héréditaire ou contractuelle ,  portant sur un bien ou une masse patri­
moniale avec leurs dépendances : forêt, saline , château , seigneurie , etc. 
GANSHOF en explique la genèse ( Qu 'est-ce que la féodalité ?, se édition , Tallan­
dier, 1982) . En matière allodiale , note-t-il , le partage successoral ne posait pas de 
problème , il allait de soi . Il n'en était pas de même quand la succession portait sur un 
fief, car le partage de celui-ci entre les enfants du vassal décédé eût été de nature à 
compromettre le service du suzerain ; c'est pourquoi on posa initialement la règle de 
l 'indivisibilité du fief : un seul fils en héritait . 
Ce n'était pas toujours l 'aîné . Cependant , dans beaucoup de régions ,  le choix arbi­
traire du successeur fut remplacé par la coutume assurant la succession du fils aîné; 
la primogéniture venait ainsi renforcer le principe d'indivisibilité . D 'autres coutu­
mes , par contre , étayaient l'indivisibilité du fief par l 'attribution de celui-ci au fils 
cadet (droit de juveigneur) . 
Mais le fief évoluait avec le temps. De plus en plus , il fut ressenti non plus comme un 
<< bénéfice >> destiné à permettre au vassal d'assurer sa subsistance et celle des siens 
afin de le mettre en mesure d'assumer correctement la charge des services dus au 
suzerain , mais comme un élément du patrimoine, de la fortune personnelle du 
vassal , dont celui-ci entendait faire bénéficier tous ses enfants à son décès . D'où 
l 'émergence d'une tendance au partage qu'il devint nécessaire de concilier avec 
l 'indivisibilité exigée par les prérogatives contraires du suzerain. C'est ainsi qu'on 
imagina le << paragium >> (paréage , etc . )  et la Ganerbschaft (ou Ganerbe) qui 
prenaient des formes légèrement différentes selon les régions . 
En pays de langue romane, il y avait bien partage entre frères ,  mais ce partage 
n'était pas opposable au suzerain : l 'aîné attribuait une partie de la succession aux 
cadets , et ceux-ci , sans lui devoir l 'hommage , avaient l 'obligation de l 'aider à assurer 
son service féodal , ce qu'on exprimait par l'adage : << l ' aîné seul représente le fief 
devant le seigneur et en est le miroir >> . Cependant , dans certaines régions, par 
exemple la région parisienne , les puînés devaient l'hommage à l 'aîné . 
Dans le Reich , tous les héritiers d'une succession féodale indivise prêtaient ensemble 
foi et hommage en mettant en commun leurs mains dans celle du suzerain ; c'est 
l 'inféodation una manu, sous une seule main , et le Sachsenspiegel, recueil des 
coutumes saxonnes datant du début du XIIIe siècle , l 'appelait Belehnùng zùr 
gesammten Hand. Le gan de Ganerbe ou de Ganerbschaft est manifestement une 
contraction de ce gesammten . 
Les avantages de cette indivision obligatoire firent qu'on l 'étendir à certaines succes­
sions allodiales . 
Quand elle était d'origine contractuelle , elle découlait fréquemment d'un traité de 
Burgfried initial , convention topographiquement limitée, portant , par exemple , sur 
un château ou une ville fortifiée et leurs territoires ;  il avait pour but d'assurer la paix 
entre leurs détenteurs en excluant ou en limitant sous peine de sanctions renforcées 
les atteintes à la paix commises par eux . 
D 'origine successorale ou contractuelle ,  l 'institution de l 'indivision obligatoire , 
applicable aux indivisaires ,  leur imposait en même temps un mode de gestion, de 
gouvernement et d'administration du bien commun; on débouche sur la Ganerb­
schaft avec ses structures et son fonctionnement tels qu'on pouvait les observer à 
Fénétrange . 
A l'origine du statut actuel de la vallée d'Andorre , dans les Pyrénées , indivise entre 
l'Espagne et la France , on trouve un ancien paréage entre l 'évêque espagnol 
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d'Urgel, auquel l 'État espagnol a succédé , et le comte de Foix dont l 'État français 
est le successeur . 
Les Capétiens se servirent à plusieurs reprises de l 'institution pour élargir le domaine 
royal en s'associant avec un seigneur souvent ecclésiastique , ou pour fonder une ville 
neuve . Dans ses leçons professées en 1889- 1890 au Collège de France consacrées à la 
<< formation de l'unité française >> , Auguste Longnon a évoqué trois traités de 
<< pariage >> conclus en 1307 par Philippe le Bel avec les évêques de Mende , du Puy 
et de Cahors . Le premier, depuis deux siècles suzerain de la presque totalité du 
Gévaudan , le second, haut-seigneur du Velay depuis le règne de Louis VII ,  le 
troisième , comte de sa ville épiscopale depuis 121 1 ,  associent le roi aux revenus et à 
la juridiction de leurs domaines, dont il devient co-seigneur . Le roi y trouve son 
avantage , territorial , financier, judiciaire ; les évêques y trouvent la sécurité . 
A propos de la fondation de bastides dans le royaume aux XIIIe-XIVe siècles , dans 
le cadre de conventions de pariage entre le roi et des ordres religieux , voir Jacques 
HEERS , La ville au Moyen-Age, p. 106 ss . ,  Paris , Fayard , 1990. 
6) On n'est pas en peine pour démontrer l'existence à Fénétrange , aux XVIe-XVIIe 
siècles, de cette classe d'officiers , de fonctionnaires ,  de baillis (Amtmanner), appa­
rentés entre eux ainsi qu'à ceux des autres principautés en général plus vastes de la 
région ; elle est constituée par de véritables réseaux dynastiques qui soutendent la 
conscience qu'elle a de son rôle . 
La prévôté de Bitburg (dépendant du Luxembourg) avait été inféodée en 1525 au 
grand-père de Mathias Kilburger de Bitburg (1543-1621) qui deviendra bailli des 
Rhingraves de Kyrburg, co-barons de Fénétrange, à Diemeringen, Fénétrange et ,  
temporairement, à Morhange . Sa femme, Catherine Wë>lflin , est fille de Jean Wë>lflin 
(t 1590) , administrateur pour Nassau de la collégiale Sankt Arnual à Sarrebruck, et 
de son épouse , Agnès de Schmidberg , de Sierck , dont la pierre tombale se trouve 
dans la collégiale . Le père de Jean Wë>lflin , Bernard , avait été conseiller des Nassau 
à Sarrebruck. 
Philippe succèdera à son père Mathias Kilburger à Fénétrange en 1621 . Ses frères , 
Jean, à partir de 1624 , et Casimir , à partir de 1638 , lui serviront de greffiers . Deux 
filles de Philippe épousent les fils de Jean Diether (1559-1623) , bailli des Rhingraves 
de Kyrburg à Kim : Anne , femme de Georges-Albert Diether, prévôt des Rhingra­
ves à Kyrburg et à Kim, et Catherine , femme de Jean-Barthélémy Diether (t 1668) , 
lequel succèdera à son beau-frère Philippe Kilburger comme bailli des Rhingraves 
de Kyrburg à Fénétrange . 
Jean-Michel Moscherosch , fils d'un administrateur au service des Hanau-Lichtenberg 
à Willstatt , devient , de 1636 à 1641 , bailli à Fénétrange du duc de Croy-Arschot , 
co-baron. Il épouse en troisièmes noces Anne-Marie Kilburger, fille de Jean Kilbur­
ger, secrétaire-greffier , petite-fille de Mathias Kilburger . On connaît ses démêlés 
héroï-comiques avec Daniel Vogel , bailli des Rhingraves de Dhaun, qui avait succédé 
dans ces fonctions à son père Wenceslas Vogel . La femme de Daniel Vogel, Amélie , 
est fille de Jean Diether , sœur de Jean-Barthélémy et de Georges-Albert Diether. 
Un gendre de Jean-Barthélémy Diether , Jean-Jacques Meyer, époux de sa fille 
Catherine-Madeleine , succèdera à Moscherosch en 1641 comme bailli à Fénétrange 
du duc de Croy-Arschot . 
La femme de Jean Diether (1559-1603) , née Catherine Streiff, était parente (fille ou 
nièce ?) de Jean Streiff de Lauenstein, bailli des Nassau pour le comté de Sarrewerden 
et constructeur du château de Diedendorf, village qui lui avait été inféodé . 
Le père de Jean Diether, également prénommé Jean (t 1579) , avait été bailli des 
Nassau à Ottweiler , et sa mère , Brigitte , était fille d'un ancien maire de Trèves , Jean 
Streuss von Gë>rnitz (1496-1561) . 
Toujours est-il que , vers 1640 , il y avait à Fénétrange cinq baillis avec leurs familles : 
le fils de Jean Diether, Jean-Barthélémy, gui restera bailli des Rhingraves de Kyrburg 
jusqu'à sa mort en 1668 , Daniel Vogel (t 1670) , bailli des Rhingraves de Dhaun , 
Georges Derand, bailli du prince de Salm, François Thomas , bailli du duc de 
Croy-Havré ( 1633 à 1655) , et Jean-Michel Moscherosch , bailli du duc de CroY­
Arschot . 
Le constructeur du château de Diedendorf était fils d'Ulrich Streiff, prévôt des 
Wittelsbach à Bergzabern , vers 1534, et frère de Philippe ,  administrateur (Schaffner) 
du comté de Sarrewerden dont il était lui-même bailli . Une des filles de Philippe 
était mariée au prévôt de Bouquenom, Frédéric Burgundisch . 
Parmi les enfants de Jean Streiff de Lauenstejn et Dieçlendorf, Guillaume (1553-
1622) deviendra bailli de Lahr et conseiller d'Etat de l'Electorat Palatin , Philippe-
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Thiébault , prévôt de Herbitzheim, et Jean-Evrard (Eberhard) succèdera à son père 
comme bailli de Sarrewerden. La fille de Philippe-Thiebault , Marie-Elisabeth , 
épouse en 1649 Charles de Boussey , gouverneur lorrain de Bouquenom. 
A l 'évidence , ces réseaux de filiations et d'alliances familiales sont significatifs de 
l 'existence , à l'époque , à Fénétrange et dans la région , d'une classe sociale spécifique 
de fonctionnaires ,  baillis et officiers (=  détenteurs d'offices) . 
A Fénétrange même , vers la fin du XVIIe siècle , cette classe perd son assise structu­
relle . En effet , indépendamment de raisons plus générales (guerres , création du 
duché de << Sareland >> et de la province de la Sarre , marginalisation du Westrich , 
formation de grandes structures étatiques . . .  ) , la quasi-totalité (en attendant la 
totalité) des parts de la baronnie va se concentrer sur une seule tête , privant d'objet 
et de cause l'ancienne multiplicité de baillis à Fénétrange . Aussi , desserrant leurs 
attaches régionales , les héritiers des baillis et administrateurs d'antan vont-ils 
s 'orientçr vers les structures en voie de croissance (administration , armée . . .  ) des 
grands Etats . 
C'est ainsi qu'Ernest-Louis Moscherosch , fils de Jean-Michel , converti au catholi­
cisme , deviendra colonel dans l'armée habsbourgeoise et sera promu baron par 
l 'empereur Léopold . Son fils , Louis-Ernest Moscherosch de Wisselsheim, sera bailli 
de Bouquenom vers 1690 . Mais la petite-fille du colonel ira vivre à la Cour de Vienne 
comme lectrice de Marie-Thérèse. 
On rencontre des Streiff dans les armées française ,  suédoise , brandebourgeoise . 
Jean-Reimbert Streiff (1602-1697) , officier français et suédois devenu général bran­
debourgeois et commandant de la place de Francfort-sur-l 'Oder , très en vue dans le 
milieu des Huguenots exilés à Berlin où on l 'appelait << général d'Estreffe >> , épousa 
en troisièmes noces (1673) une réfugiée messine , Suzanne de Chenevix , qui lui 
survécut longtemps et mourut (1728) à Berlin , comme lui-même (Othon Cuvier a 
retrouvé deux capitaines de Chenevix , protestants , en garnison à Metz dans les 
années précédant la révocation de l'édit de Nantes - << La {'ersécution de l 'église de 
Metz , décrite par Jean Oiry >> , Othon Cuvier, Paris , 1860) . Un Frédéric de Streiff 
était capitaine de cavalerie à Metz avant la révocation de l 'édit de Nantes (Othon 
Cuvier, même référence) . Un Charles Streiff, lieutenant-colonel du régiment de 
Berry , commandera les cadets de Stanislas Leszczynski. 
Devenue veuve , la femme du colonel brandebourgeois-prussien Otto-Eberhard 
(Evrard) Streiff vint se retirer avec ses enfants dans le château familial de Diedendorf 
(où on l 'appelait : die Obristin = la colonelle) . Sa fille Juliane (1645-1702) épousa 
Johann-Friedrich Quadt von Landscron. Son fils , Otto-Eberhard II (1646-1722) , au 
service de la France , sera officier de cavalerie du Royal Allemand; en 1682 il épousa 
Catherine Steuss von Gôrnitz , qui meurt peu après. La fille de Juliane de Landscron,  
Charlotte (1684-1762) , deviendra la femme d'Ernest-Friedemann von Münchhaùsen, 
surintendant de la Cour de Weimar (Lichty Lilly, << La famille Streiff de Lauenstein >> , 
Bulletin de liaison n° 5 ,  1987 , de l'Association pour la sauvegarde et l 'utilisation du 
temple réformé de Sarre-Union) . 
D 'autres descendants (ou apparentés) des anciens lignages de baillis fénétrangeois 
restent sur place et se fondent dans la bourgeoisie marchande locale. Cette évolution 
est perceptible dès le milieu du XVIIe siècle . 
C'est ainsi que deux filles de Jean-Barthélémy Diether et de sa femme Catherine 
Kilburger épousent des marchands fénétrangeois : Anne-Amélie (née en 1633) 
épouse Jérémie Lerch (né en 1627) , marchand de bestiaux , aubergiste , échevin , et 
Marie-Barbe (1629-1706) épouse Jean-Thiébault Gundelsheimer (1642-1729) , mar­
chand de bestiaux , boucher, puis secrétaire-greffier. 
Au début du XVIIIe siècle , un Kilburger est bourgmestre de Fénétrange . Il n'est pas 
officier baronal , comme l'avaient été ses anciens, mais représentant élu des bourgeois 
de Fénétrange , malgré l 'appartenance de sa famille à la petite noblesse régionale du 
Saint-Empire depuis 1525 (Siebmacher, Armorial, Lothringer Adel, planche 32, 
deux blasons . - D 'autre part , Otto Kilburger ,  médecin et chirurgien , un des fils de 
Mathias , avait été reçu dans la noblesse ducale par lettres de Charles IV du 16 
novembre 1626 , A.D. de Meurthe-et-Mosellen , Nancy) . 
7) SUHLE Arthur, Deutsche Münz- ùnd Geldgeschichte von den Anfiingen bis zùm 
fünfzehnten Jahrhùndert, Berlin , 1964 ,  p. 208 et cartes II et III . 
8) Fiche d'informations de M. LUTZ Marcel ,  archéologue , chercheur CNRS , de 
Berthelming . 
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9) Pour les châteaux de Fénétrange , de Steinsal et de Sarreck , voir Jacques 
CHOUX, Dictionnaire des châteaux de France.  Lorraine,  p. 88 (Fénétrange) , p .  
177 (Steinsal ou  Geroldseck , sous << Niederstinzel >>) e t  p .  180 (Sarreck , sous 
<< Oberstinzel >>) .  
Quant au << Brackenkopf >> ou << Hunscastel >> , Jacques Choux n'y fait pas allusion . 
Mais l ' << Histoire de Fénétrange >> manuscrite de 1863 (Seel , Lintz , Ditsch , Benoit) 
contient un croquis sommaire du Hunscastel esquissé avant la démolition de ce qui 
en restait sous Stanislas .  Selon ces auteurs on y aurait découvert quelques monnaies 
romaines de divers empereurs . 
10) Dès l'époque mérovingienne , évêques et abbés chargeaient des personnages 
appelés avoués (d'où avouerie) d'assurer leur défense en cas de litige , de représenter 
leurs intérêts en cas de passation de contrats , d'exercer la justice en leur nom quand 
ils avaient l'immunité . Au cours des siècles suivants, et notamment à l'époque 
féodale , les avoués parvinrent à étendre leurs prérogatives ,  à les rendre héridaires ;  
ils assuraient l a  défense des territoires ecclésiastiques en  temps de  guerre e t  réussirent 
fréquemment à s'en rendre maîtres en les transformant en fiefs qui devinrent des 
seigneuries suivant un processus général qu'on retrouve dans tout l 'Occident. Aussi 
les avoueries de terres ecclésiastiques étaient-elles recherchées par les féodaux de 
tous niveaux . C'est ainsi que le comté de Sarrewerden s'est étendu au détriment de 
l 'abbaye de Wissembourg , le comté de Salm au détriment de l 'abbaye de Senones , le 
comté de Ponthieu au détriment de l 'abbaye de Saint-Riquier, etc . 
1 1 )  KRAUS Franz-Xaver, Kunst ùnd Altertum in Lothringen, Strasbourg , 1889 , 
article << Finstingen >> , p .  140 .  
12)  La dénomination << maison de fer >> ou << des fers >> (dénomination attestée au 
début du XVIII< siècle , mais sans doute plus ancienne) découle de ce qu'elle était 
une maison-fief. En dépit de la plaque qui s'y trouve apposée , elle n'a j amais été 
habitée par Moscherosch , bailli à Fénétrange du duc de Croy-Arschot .  Par contre , 
les Croy-Havré l 'avaient inféodée au père du futur adversaire de Moscherosch , 
Wenceslas Vogel (t 1633) , bailli de Salm, dont les héritiers l 'occupaient encore en 
1681 (<< Une maison joignant ladite masure , lit-on dans les comptes du prince de 
Vaudémont , appartenant aux héritiers de Wenceslas Vogel et laquelle il tenait des 
seigneurs de Croy et Havré et ils sont obligés de faire les reprises et devoirs des 
vassaux à Monseigneur le prince , ce que Louis Vogel a fait par-devant Monseigneur 
en 1669 >>) .  Le prince de Vaudémont la vendit à Jean-Adam Bricka, haut-maire de 
la baronnie et premier échevin de la ville . Le prince vendit également la << chancelle­
rie >> contiguë à Bricka,  qui la reconstruisit entièrement . Dans l 'acte de cession des 
parts de Croy dans la baronnie au prince de Vaudémont , on peut lire : << Tous les 
seigneurs en commun ont une maison au-dit lieu qui s 'appelle la Chancellerie ,  où 
leurs officiers s 'assemblent deux fois par semaine pour tenir l 'audience des causes 
tant réelles que personnelles des sujets de la ville et de la baronnie >> . 
13) La famille de Luxembourg tirait son origine de Sigefroy (t 998) , descendant de 
Wigeric , comte du Palais de Charles le Simple , et de son épouse Cunégonde , nièce 
de Charles le Simple . Aux XIV< et XV< siècles ,  elle donna quatre souverains à 
l'Empire : Henri VII (1308-1313) , Charles IV (1347-1378) , Wenceslas (1378-1400) 
et Sigismond (1410- 1437) , en alternance avec deux souyerains issus de la maison de 
Wittelsbach : Louis de Bavière (1313-1347) et Robert Electeur Palatin (1400-1410) . 
Les Luxembourg connurent au XIV< siècle un accroissement de puissance considéra­
ble par le mariage du fils de Henri VII , Jean , avec Elisabeth , héritière du royaume 
de Bohême , dont est né Charles IV. De ce fait , les comtes-ducs de Luxembourg 
devinrent rois de Bohême. En 1348 , Charles IV fonda à Prague la plus ancienne 
université allemande . 
14) Louis, duc de Bavière , et Frédéric le Bel ,  duc d'Autriche , avaient l'un et l 'autre 
été élus par leurs partisans respectifs et couronnés, le premier à Trèves par l 'arche­
vêque de Trèves ,  le second à Bonn par l 'archevêque de Cologne . La guerre entre 
eux était donc inévitable . L'intervention du duc de Lorraine aux côtés de Frédéric 
s 'explique l?ar le fait que son épouse , Isabelle , était sœur de Frédéric. 
Après sa victoire , Louis récompensa largement ceux qui y avaient contribué. C'est 
ainsi que le burgrave de Nuremberg , Frédéric de Hohenzollern , se vit remettre les 
seigneurs autrichiens faits pris9nniers dont il tira rançon et exigea le serment féodal ; 
les Hohenzollern , devenus Electeurs de Brandebourg , l 'exigeaient encore des 
descendants de leurs anciens prisonniers . 
Henri de Fénétrange , nommé << Landvogt >> d'Alsace , deviendra plus tard << Schult-
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heiss >> (prévôt impérial) de Haguenau , fonction à laquelle étaient également 
attachés de grands avantages financiers . 
Quant au duc de Lorraine , Ferry IV, il ne sera libéré de captivité que sur l'intervention 
du roi de France . 
Quelques années auparavant , Henri de Fénétrange était déjà intervenu contre le duc 
de Lorraine Thiébault II, père de Ferry IV, attaqué par Renaud de Bar ,  évêque de 
Metz , et ses alliés, les comtes de Bar et de Salm . Vaincus et faits prisonniers au 
combat de Frouard , ceux-ci ne furent libéré� que contre rançon payée par l'évêque 
de Metz . Quant à Henri , à la tête des gens d'Epinal , de Rambervillers et de Baccarat , 
territoires épiscopaux messins , il dévasta les possessions du comte de Blâmont , allié 
au duc de Lorraine . 
15) Les bourgeois messins prêtaient couramment de grosses sommes aux princes et 
aux seigneurs de l'espace lorrain. Quand ceux-ci s 'abstenaient de rembourser leurs 
dettes , ce qui était fréquent , les bourgeois et la ville saisissaient des gages et s 'atta­
quaient aux possessions des débiteurs défaillants . C'est l'origine de la guerre des 
quatre seigneurs contre Metz ( 1324-1326) , menée par Ferry IV, duc de Lorraine , 
Edouard , comte de Bar ,  Jean de Luxembourg , roi de Bohême , et Baudouin de 
Luxembourg , archevêque de Trèves . Metz fut investi , le Pays Messin ravagé, mais la 
ville résista et ne put être prise .  Au cours d'une sortie des Messins , ceux-ci captu­
rèrent Henri de Fénétrange . Sa rançon , fixée à 10 000 livres , fut ramenée à 7 000 par 
le magistrat de la ville . En effet ,  parmi les mercenaires engagés par celle-ci figuraient 
plusieurs parents et amis de Henri qui intervinrent en sa faveur et négocièrent cette 
réduction . 
16) On appelait « Écorcheurs >> ou << Routiers >> et, un peu plus tard , << Anglais >> et 
<< Armagnacs >> les bandes de mercenaires employées en France , aussi bien par le roi 
de France que par le roi d'Angleterre durant la guerre de Cent Ans . Au moment des 
trèves, elles continuaient à vivre sur le pays et à piller pour leur propre compte . 
Aussi le pouvoir cherchait-il à s'en débarrasser en les poussant vers les pays voisins .  
C'est ainsi qu'en 1366, Bertrand du Guesclin << purgea la France >> des < <  Grandes 
Compagnies >> qu'il emmena en Castille pour y remplacer le roi Pierre le Cruel par 
son frère Henri de Transtamare . 
Un peu plus tard , le sire de Blâmont , en guerre avec le comte de Salm, fit appel aux 
bandes d'un Périgourdin, Arnaud de Cervole , qui pillèrent et rançonnèrent le Pays 
Messin et l 'évêché de Metz , puis l'Alsace , avant d'être anéanties par l 'empereur 
Charles IV et le duc de Lorrame . Puis ce fut la bande d'Enguerrand de Coucy qui 
pilla le Westrich . 
Les courses des Armagnacs en 1444 prirent un caractère plus complexe parce que le 
roi de France , Charles VII , tout en débarrassant son royaume de leurs bandes,  
imagina de les utiliser au service de ses propres ambitions et, prenant les devants , de 
contrecarrer les projets lotharingiens du duc de Bourgogne . Ses intentions prirent 
corps à la suite de deux requêtes , à peu près simultanées , de René d'Anjou, duc de 
Lorraine , et de l'em12ereur Frédéric III . Le premier lui demandait son aide pour 
mettre à la raison la v1lle de Metz dont certains bourgeois avaient pillé les bagages de 
la duchesse lors d'un pèlerinage qu'elle faisait à Pont-à-Mousson. Le second lui 
demandait son aide contre les Confédérés Helvétiques qui menaçaient ses terres 
héréditaires ainsi que celles de ses alliés. 
Deux armées , formées de bandes d'Armagnacs , se rassemblèrent , l 'une près de 
Langres ,  sous les ordres du Dauphin Louis, l 'autre en Champagne , placée directe­
ment sous les ordres du roi. La première s'attaqua aux Confédérés Helvétiques et à 
l 'Alsace , et la seconde à Metz ainsi qu'au Toulois et au Verdunois .  Le roi avait 
clairement défini ses intentions , à savoir << ramener sous la souveraineté française 
différents territoires ,  seigneuries et villes en deçà du Rhin qui appartenaient jadis à 
la couronne de France , mais qui avaient été détachés depuis lors >> . C'est une antici­
pation sur la << chevauchée d'Austrasie >> de 1552, l 'invasion du duché de Lorraine 
en 1632-1633 , et les arrêts de règlement du Parlement de Metz de 1680-1683 . 
17) Les << Rheingrafen >> ( = comtes du Rhin , << Rhingraves >>) étaient initialement 
comtes du << Rheingau >> , c'est-à-dire de la région bordant la rive droite du Rhin , à la 
sortie du coude de Mayence , vers Eltville et Rudesheim. La dynastie s 'étant éteinte 
en ligne masculine en 1223 , leur titre fut relevé par un parent , Wolfram de Stein, 
possessionné dans la région de Kreuznach , désormais appelé - ainsi que ses descen­
dants - << Rheingraf von Stein >> ; son château devint le << Rheingrafenstein >> (pierre 
= burg , château-fort des comtes du Rhin) . 
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Presque deux siècles plus tard , en 1409 , le << Rheingraf von Stein >> Jean II épousa 
l'héritière d'une autre dynastie féodale , celle des Waldgrafen ( = comtes des forêts , 
déformé en Wildgrafen = comtes sauvages) , possessionnée notamment sur la Nahe , 
en amont de Kreuznach , vers Kirn , avec les châteaux de Kyrburg et de Dhaun . Il 
adopta pour lui et ses descendants la désignation Wild- und Rheingraf, dont les 
Français au XVI< siècle feront << Comte sauvage du Rhin >> . 
Son descendant Jean V (t 1495) ayant épousé la fille du Comte de Salm (comté de 
Salm-en-Vosges , avec Badonviller, Senones , et les vallées du Rabodeau et de la 
Plaine) gagna par ce mariage la moitié indivise du comté de Salm, l'autre moitié 
restant à son beau-frère Jean VI de Salm . Il se qualifiait de << Wild- ùnd Rheingraf 
von Salm >> (Comte Sauvage et du Rhin de Salm) . 
Son fils ,  le Rhingrave Jean VI (ne pas confondre avec Jean VI de Salm) , acquit par 
son mariage avec la petite-fille du dernier Malberg de Fénétrange , Jeanne de Moers­
Sarrewerden, une partie de la terre de Fénétrange , ainsi qu'Ogéviller et Neuviller­
sur-Moselle ; il fut aussi seigneur de Morhange , de Puttelange et de Diemeringen en 
partie . 
Les fils de Jean VI , Philippe et Jean VII , procédèrent en 1514 au partage des posses­
sions familiales . La part de Philippe comprenait Dhaun, Rheingrafenstein et la part 
rhingravienne de Salm; celle de Jean VII , Kyrburg , Morhange , Puttelange et 
Diemeringen; la terre de Fénétrange restait commune entre les deux frères et, après 
leur décès , entre leurs descendants . Elle formait un lien permanent entre les deux 
branches des Rhingraves issues de Philippe - c'est la branche de Dhaun , et de Jean 
VII - c'est la branche de Kyrburg . 
Philippe , Rhingrave de Dhaun et comte (en indivision) de Salm (t 1520) eut t.rois 
petits-fils : 
- Jean-Philippe (1545-1569) , mortellement blessé à Moncontour , laissant une veuve , 
Diane de Dommartin, qui se remaria avec le duc de Cro)i-Arschot ; 
- Frédéric (1547-1608) , dont le fils aîné , Philippe-Otton, épousa Christine de Croy, 
fille de Diane de Dommartin , devint catholique et fut fait prince d'Empire . 
Philippe-Otton est la tige de la famille princière de Salm-Salm; 
- Jean-Christophe, tige des Rhingraves de Grumbach . 
Jean VII , Rhingrave de Kyrburg (t 1531 ) ,  eut un fils ,  Jean VIII (t 1594) , qui intro­
duisit la Réforme à Fénétrange en 1565 . Jean VIII eut trois fils , dont Otto (1538-1607) . 
La pierre tombale de ce dernier, qui se trouvait autrefois dans l 'église de Fénétrange , 
est conservée au Musée Lorrain . 
La ligne des Kyrburg s'éteignit en 1688 avec Georges-Frédéric qui avait vendu sa 
part de Fénétrange à Charles-Henri de Vaudémont ; ce dernier l'incorpora à son 
duché de Sareland . 
18) Aux termes du traité de Munster du 24 octobre 1648 (paix de Westphalie) , 
l'exercice de la religion ainsi que les biens et bénéfices ecclésiastiques dans l'Empire 
devaient rester en leur état au 1er j anvier 1624 . Le prince de Vaudémont , acquéreur 
entre 1664 et 1680 de la majorité des parts de la baronnie (7/8<) s 'engagea 
formellement à respecter ces dispositions : << . . .  Et seront les officiers et sujets de 
ladite baronnie , terre et seigneurie faisant profession de la religion luthérienne . . .  
maintenus en la liberté de conscience , et ne pourront être violentés, ni forcéss en 
leur religion . . .  conformément au dernier traité de Westphalie du 24 octobre 1648 . >> 
Le prince ne respecta pas ses engagements. Il contraignit les luthériens à abandonner 
le chœur de l 'église à quatre chanoines qu'il fit venir à Fénétrange ; puis , après de 
multiples vexations , il fit expulser les pasteurs en 1682 . Il se reconnaissait vassal de 
Louis XIV, à qui il jura foi et hommage . Aussi , après 1685 , appliqua-t-on à 
Fénétrange les dispositions de l'édit de Fontainebleau révocant celui de Nantes,  et 
ce en dépit de toute logique , l'édit de Nantes n'ayant j amais concerné Fénétrange, et 
au mépris des dispositions du traité de Munster que la France avait expressément 
garanti en 1648 . · 
La situation des protestants de Fénétrange resta précaire après la cession , en 1707 , 
de ses parts dans la baronnie, par le prince de Vaudémont au duc de Lorraine . 
En 1743 , alors que quatre compagnies du << Royal-Allemand >> se trouvaient en 
cantonnement à Fénétrange, l 'aumonier régimentaire luthérien réunit pour le culte 
les cavaliers luthériens chez deux bourgeois fénétrangeois : Jérémie Bricka et 
Hochstein ; des familles protestantes y assistèrent . Les services du chancelier du 
duché de Lorraine , de La Galaizière , en furent informés et, se référant à l 'interdic­
tion d'exercice de la religion luthérienne , interprétèrent leur présence coomme un 
<< attentat formel aux droits et autorité du souverain >> . Le chancelier invita le grand 
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bailli de Fénétrange à rappeler l 'interdiction aux bourgeois luthériens << à peine de 
punition exemplaire >> . 
L'année suivante , un fait semblable se reproduisit ;  des bourgeois avaient assisté au 
prêche des soldats . Ils furent dénoncés. Le 16 novembre 1744 , on prononça à leur 
encontre une très lourde amende de 3 000 livres .  Ce n'est que sur intervention 
expresse de la princesse douairière de Nassau que La Galaizière consentit non pas à 
la rémission de l 'amende , mais à une simple réduction de celle-ci .  
Près de cinquante ans plus tard , un autre Jérémie Bricka,  fils du précédent , << député 
extraordinaire de la ville et baronnie de Fénétrange >> , présenta un long mémotre à 
l 'Assemblée Nationale tendant au rétablissement du culte protestant et à l 'autorisa­
tion de construire une église luthérienne à Fénétrange , << tant pour ceux de la ville 
que de la campagne formant en tout le nombre de quinze cents âmes au moins ; 
laquelle église sera desservie par un ministre de leur choix . . .  qu'il leur soit également 
permis d'avoir des écoles publiques pour l 'éducation de leurs enfants >> . 
Le pasteur fut rétabli en 1791 ;  ses fonctions restèrent communes à Fénétrange et à 
Postroff jusqu'en 1801 . L'église luthérienne de Fénétrange fut construite de 1801 à 
1806 , grâce au concours financier des paroissiens. 
19) DURIVAL, Mémoire sur la Lorraine et le Barrois, Nancy, 1753 , p .  237 ss. 
20) ENGEL et SERRURE, Traité de numismatique moderne et contemporaine, 
Paris , 1897 (réédité par Arnaldo Forni , à Bologne) , première partie, p. 152. . 
HIEGEL Henri et Charles, Le bailliage d'Allemagne de 1600 à 1632, tome II , p. 197 , 
précisent , en outre , que Diane de Dommartin fit frapper en décembre 1614 et début 
1615 des testons d'argent à Fénétrange par le maître monnayeur Gaspard Mock , mis 
en congé à cet effet par la ville de Strasbourg . 
Sa belle-fille , Geneviève d'Urfé , duchesse de Croy, douairière de Fénétrange à 
partir de 1633 , fit frapper en 1635 des testons imitant le monnayage de Henriette de 
Lorraine à Lixheim. 
21) << Le bailliage de Fénétrange est un pays de grains ,  froment et avoine , il y a 
beaucoup d'étangs et de bois ; quelques petits cantons de vigne à Fénétrange , 
Niederstinzel , Romelfing et Metting >> , est-il écrit par DURIVAL dans son Mémoire 
sur la Lorraine et  Je Barrois (1753) . Deux siècles auparavant , Sebastien Munster 
avait noté de même à propos du Westrich en général : << Westrich est assez bonne 
terre et commode à l'habttation des hommes .  Elle possède beaucoup de froment , 
mais peu de vin . Elle nourrit grand bestial et abonde en étangs . . .  Et il y a autant de 
poissons que la pêche d'aucuns vaut quelques milles écus . Les gentilshommes qui 
habitent en ce pays n'ont point de plus grands revenus que leurs étangs et viviers . . .  
En la ville de Thus (Dieuze) , il y a une mine de sel . . .  >> . Somme toute , une << assez 
bonne terre >> avec deux avantages particuliers : << grand bestial >> et abondance 
d'étangs , sans parler des forêts . Peu de vignoble ? Sans doute . En ce temps de forte 
consommation de vin , on allait en acheter dans les pays voisins ; Henri et Charles 
Hiegel ont noté qu'en 1601 les habitants de Berthelming, de Bettborn, de Mittersheim 
et de Haut-Clocher en ramenaient d'Alsace . 
<< Grand bestial >> et, par conséquent , à Fénétrange même , des tanneries qui , aux 
dires d'Arthur Benoit , étaient << réputées >> au XVIIIe siècle et << très importantes >> 
encore vers 1830 , selon le << Guide pittoresque du voyageur en France >> . 
Qaunt aux étangs, Sebastien Munster cite les plus importants du Westrich : Stock­
weyer (étang du Stock) , Gundelinger (étang de Gondrexange) , Linderweyer (étang 
de Lindre) , Thusweyer (étang de Dieuze) , etc. Karin Nagel , dans sa thèse de 1982, 
signale qu'en 1358 Bouchard de Fénétrange achetait aux sires de Guermange un 
terrain entre Langatte et Rhodes pour agrandir le Stock ; qu'en 1486 , André 
d'Haraucourt vendait deux étangs près de Romelfing à Barbe de Fénétrange , 
comtesse de Sarrewerden; et qu'en 1585-1586, la seigneurie de Schwanhals achetait 
deux barques et 4000 alevins pour l 'étang de Wolfskirchen . On voit bien que les 
<< gentilshommes >> de ce pays soignaient leurs << étangs et viviers >> . 
Henri et Charles HIEGEL ont relevé qu'au début du XVIIe siècle ,  les Rhingraves 
tiraient des revenus de huit étangs et que les Landsberg avaient des parts dans 
dix-huit étangs . (HIEGEL Henri et Charles , Le bailliage d'Allemagne de 1600 à 
1632, t. II ,  Sarreguemines, 1968) . 
Aux tanneries et aux ressources de la pêche , il fallait ajouter vers 1830 les fabriques 
d'huile et les blanchisseries de toile de Fénétrange relevées par le << Guide pittoresque 
du voyageur en France >> . La fabrication d'huile était ancienne ; en 1607 déjà ,  les 
Landsberg tiraient quelque recette du moulin à huile de Fén étrange où les graines de 
navettes étaient moulues (Henri et Charles HIEGEL) . 
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D 'autre part , une partie du sel produit dans le Saulnois, particulièrement par la 
saline de Dieuze , était écoulée vers la Sarre moyenne et les pays rhénans ; le 
charroyage du sel était assuré par des entrepreneurs de voiturage (on disait : 
« Salzbauern >> = paysans du sel . Par exemple, Peter Haury (1777-1844) , maire de 
Kirrberg) des pays de Fénétrange et de Sarrewerden placés sur le parcours de 
Dieuze à Sarrebruck et de Dieuze vers l 'Alsace . Le frêt de retour était assuré par la 
houille de Sarrebruck destinée à la saline de Dieuze qui , à la différence des autres 
salines , l 'employait dès le XVIIIe siècle . 
La baronnie percevait des droits aux passages . Il y avait des péages le long de la 
vallée de la Sarre , au pont de Fénétrange , à Metting , à Mittersheim, à Langatte, à 
Vibersviller et aussi à Hirschland et à Rauwiller , où des droits de passage étaient 
mentionnés dès 1473 . Un poste de péage se trouvait au bas de Diedendorf (signalé 
par Mad. Lilly Lichty) . 
Sous Stanislas Leszczynski , les bourgeois de Fénétrange prenaient à ferme la 
perception des taxes seigneuriales .  Arthur Benoit a cité quelques exemples des 
sommes payées annuellement par eux pour ces affermages . Daniel Muller versait 
6 000 F pour la ferme de Munster, les dîmes , les droits de gabelle et les revenus 
seigneuriaux de plusieurs villages : Jérémie Bricka, 2 600 F, pour le passage des 
flottes de bois à Fénétrange ; Georges Muller, 1 350 F, pour la gabelle , la pêche , les 
dîmes de Bettborn et de Berthelming . Ces chiffres témoignent d'une bonne aisance 
des bourgeois ,  retrouvée - ou acquise ? - après les ruines du XVIIe siècle . 
22) Après les dévastations du XVIIe siècle , le rétablissement démographique de 
Fénétrange s'était poursuivi pendant deux siècles, indifférent aux avatars politiques : 
1661 - 50 conduits (feux , ménages) , soit approximativement : 50 x 5 = habitants 
1700 - 65 conduits , soit 65 x 5 = 325 habitants 
1720 - 120 conduits ou 600 habitants 
1739 - 170 (ou 195) conduits , soit 850 ou 975 habitants 
1781 - 218 conduits , soit 1090 habitants 
1830 - 1464 habitants . 
Un sommet semble atteint . La ville voisine de Sarrebourg , en 1830, a 2164 habitants . 
Les deux villes sont , sinon égales ,  du moins comparables à cette date . Ce qui se 
traduit, entre autres , par la similitude de leur desserte routière . La carte routière 
1830 jointe au << Guide pittoresque du voyageur en France >> les place sur le même 
pied : un voyageur se rendant de Saverne à Nancy pouvait choisir sur le parcours de 
Phalsbourg à Moyenvic, entre deux trajets sensiblement d'égale longueur : le trajet 
nord , par Fénétrange et Dieuze , et le trajet sud , par Sarrebourg . 
Tout change à partir du milieu du XIXe siècle , lorsque la construction du chemin de 
fer de Paris à Strasbourg (185 1 ) ,  avec gare à Sarrebourg , va induire une modification 
d'abord lente, puis accélérée , des équilibres régionaux . Sarrebourg devient la 
capitale de la petite région. Fénétrange est subjugué . Sa population décline : 
- 1871 - 1331 habitants 
- 1895 - 1183 habitants 
- 1905 - 1 1 16 habitants 
- 1920 - 943 habitants 
- 1970 - 877 habitants 
- 1990 - 953 habitants . 
�énétrange reste sous la barre des 1000 . 
Evolution démographique semblable en Alsace Bossue , encore que moins pronon­
cée , avec, comme à Fénétrange , une légère et récente remontée : 1836, près de 
43000 habitants ; 1962 ,  environ 34000 ; 1982 , environ 35450. 
Au contraire , la population de Sarrebourg s'envole : 
- 1830 - 2164 habitants 
- 1866 - 2982 habitants 
- 1905 - 9818 habitants (avec les militaires) 
- 1921 - 8330 habitants ou 5713 sans les militaires 
- 1936 - 9595 habitants ou 6823 sans les militaires 
- 1975 - 12615 habitants . 
Deux autres observations illustrent le long déclin de Fénétrange : 
1) L'écart démographique traditionnel entre Fénétrange et les proches villages s 'est 
resserré . En 1970, selon le Dictionnaire des Communes , pour les 877 habitants de 
Fénétrange , on en compte 624 à Mittersheim, 583 à Berthelming , 602 à Sarraltroff, 
respectivement à 6 , 5 ,  3 , 5  et 10 kilomètres de Fénétrange . 
2) La structure sociologique de Fénétrange s 'est modifiée . Dans les activités de la 
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petite ville , le secteur tertiaire s 'est recroquevillé ,  si l'on met à part les professions 
de santé , non significatives pour notre propos . De 1900 à 1986, le nombre des 
commerces de détail est tombé de 46 à 1 1 ,  soit une réduction de plus des trois-quarts 
(Gogelein Jeanne, << Aùs Finstingens Geschichte >>) .  Après la seconde guerre 
mondiale , le tribunal a été supprimé . 
Le déclin aurait-il pu être évité ? C'est improbable . Ne pouvant se hisser au niveau 
supérieur , Sarrebourg s'étant placé , Fénétrange a subi le sort commun à d'innombra­
bles chefs-lieux de canton . Dans ce type de compétition , son brillant passé ne lui 
était d'aucun secours . A la fin du siècle dernier la construction tardive du chemin de 
fer de Sarrebourg à Sarreguemines ,  passant par Fénétrange , n 'a pu freiner le glis­
sement de la petite ville . Pas davantage , l'installation en 1894 d'un pensionnat de 
jeunes filles agrandi quarante ans plus tard . Ni l 'ouverture , vers la même époque , à 
Fénétrange , par le pharmacien Kuhn, d'une école de pharmacie accueillant en 
permanence dix à quinze étudiants venant apprendre sur place la pratique de leur 
future profession . Ce qui a cependant contribué au maintien d'un certain renom de 
la petite ville , masquant son lent glissement , c'est la présence à Fénétrange de 
Georges Ditsch (1829-1918) , notaire depuis 1855 , maire en 1878 , conseiller général 
depuis 1873 (plus tard président du Conseil Général) , membre de la Délégation 
d'Alsace-Lorraine de 1888 à 191 1 ,  défenseur déterminé des traditions et des intérêts 
lorrains dans le « Reichsland >> de ce temps - on le surnommait << die knorrige Eiche 
aùs Finstingen >> - << le chêne noueux de Fénétrange >> (François ROTH, << Un 
notable de la Lorraine germanophone : Georges Ditsch (1829-1918) >> , in Annales 
de l 'Est, 1978 , numéro 4) . 
23) Nous avons vu que l 'existence , d'une !?art , d'un pont protégé par un point fort 
(château-fort) implanté sur un tertre dommant une boucle de la Sarre , et, d'autre 
part , celle d'une forge monétaire en cet endroit , dans la seconde moitié du XIe 
siècle , permettent de présumer, à l 'origine de l 'agglomération fénétrangeoise ,  la 
présence d'un marché au pied du château-fort . Agglomération d'abord modeste. 
Peut-être subsiste-t-il quelques éléments d'époque romane dans l 'église actuelle, 
dont la construction , pour l 'essentiel , date du XVe siècle ? L'ancien château-fort , lui 
aussi , a disparu pour faire place , au XVIe siècle , à la construction actuelle .  Il était 
entièrement entouré par la Sarre et une dérivation de celle-ci formant fossé . Il est 
évoqué dans plusieurs traités de Burgfried - paix castrale (1391 , 1427) . 
La ville va s'enraciner à l 'ouest du fossé du château et de la Sarre , face au pont-levis 
et à l 'entrée du château . 
A cet endroit se trouve la maison de fer ou des fers datant du XIVe siècle. C'était 
une dépendance du château; encore au début du XVIIe siècle , les co-barons châte­
lains (Croy-Havré) la donnaient en fief. Elle fait partie d'un îlot immobilier compact 
dont les autres constructions anciennes (quelques-unes à colombages) , mais non 
médiévales ,  ont remplacé des maisons antérieures , tout en remployant certains de 
leurs éléments (par exemple quelques tympans pleins géminés datant du XIVe siècle) : 
maison d'Haraucourt , maison de Landsberg et « Chancellerie >> , actuellement 
disparues . 
Sans jamais traverser la Sarre , la ville s'est développée au nord , à l 'ouest et au sud de 
cet îlot bâti initial. Elle s 'entoura de fortifications indépendantes de celles du 
château ; des maisons vinrent s 'y appuyer; les courtines étaient dominées par les 
deux portes (porte d'En-Haut et porte d'En-Bas) ; elles étaient rythmées par une 
demi-douzaine de tours plongeant dans un fossé alimenté en eau par la Sarre et cinq 
étangs . Les fortifications de la ville sont mentionnées pour la première fois dans un 
document de 1427 . 
Parallèlement à la Sarre , et longeant l 'îlot bâti initial , un cheminement Schlossplatz­
Richterplatz - église - Unterthorgasse, d'après le remembrement d'environ 1720 , 
traverse la vieille ville , de la porte d'En-Haut (Oberthor, plus tard appelée Porte de 
France , d'où file , vers l'ouest , la route du Saulnois, à présent route de Nancy et de 
Metz) à la porte d'En-Bas (Unterthor , plus tard appelée porte d'Allemagne , qui 
ouvre , vers le nord , le chemin de Bouquenom, à présent route de Sarre-Union-Sar­
reguemines) . Ce cheminement existe toujours , un peu transformé. La porte d'Alle­
magne , sauf quelques restes , a disparu au siècle dernier. La porte de France - deux 
tours puissantes encadrant un passage médian et couvertes jusqu'au XVIIIe siècle 
par une barbacane - fut gravement endommagée en 1944-1945 , puis partiellement 
reconstruite « à l 'économie >> et sans fidélité à l 'original . On souhaiterait que l'on 
entreprît une reconstitution plus exacte . 
Des ruelles (Stamsgasse, Wüstgasse, Judengasse, Kirchgasse, Kellergasse, Hexen-
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gasse, en reprenant les noms du remembrement d'environ 1720) sont venu s'articuler 
sur le cheminement axial auquel elles s 'accrochent comme à une sorte de colonne 
vertébrale. Quelques-unes portent encore les noms anciens . Pour l'essentiel, la 
structure de la vieille ville n'a !?as changé depuis des siècles, malgré des saccages qui 
ne sont pas tous dus à la dernière guerre . Une promenade à pied permettait , il y a 
cent ans , de reconnaître au passage , gravées sur les linteaux et les clés des portes des 
maisons où ils ont vécu et travaillé , les marques - du XVI< au XVIII< Siècle - des 
anciens maîtres artisans ; Louis Benoît avait encore pu relever celles d'un tourneur, 
d'un brasseur, d'un tonnelier , d'un cordonnier, d'un tailleur de pièrres , de deux 
bouchers , de trois tanneurs , et aussi d'un aubergiste (Louis BENOIT, << Les corpo­
rations de Fénétrange >> , Bulletins et Mémoires de la Société d 'archéologie lorraine, 
Nancy, 1864) . Ces marques ont pour partie disparu . On notera aussi , au passage , les 
deux oriels Renaissance - le plus petit à plan tnangulaire , l 'autre à deux niveaux - de 
l 'ancien hospice à présent utilisé comme maison du troisième âge ; ou celui , également 
à deux niveaux , reste de l 'ancienne maison de Limbourg , également appelée << Alte 
Bau >> , dont 1'<< Histoire de Fénétrange et de ses environs 1863 » manuscrite rapporte : 
<< (Elle) consistait en un bâtiment long d'une trentaine de mètres auquel étaient 
accolés deux bâtiments formant pavillons et ornés chacun de sa tourelle (entendez : 
oriel) . Cette maison qui occupait le premier rang à Fénétrange après le château 
fut .  . .  consumée lors du terrible incendie qui marqua le passage des Suédois en 1636; 
nous savons qu'il n'en réchappa qu'un des pavillons , celui qui se trouve à l 'ouest . . .  >> . 
C'est à ce qui reste de ce 12avillon qu'est accoté l 'oriel subsistant . 
Au XVIII< siècle , les fortifications ont été pour partie rasées , la barbacane a disparu , 
les fossés du château et ceux de la ville ont été asséchés et comblés . Dans les anciens 
fossés on a aménagé des jardinets le long de l 'actuelle rue des Reml?arts . 
A partir de 1734, on a commencé à édifier le faubourg (Vorstadt) à la sortie de la 
porte de France débarrassée de sa barbacane . 
La vieille ville est à présent bordée (à l 'extérieur des anciennes fortifications) par 
l 'important bâtiment du Pensionnat , terminé en 1935 . Elle vient d'être flanquée 
d'une maison de retraite toute récente destinée à une soixantaine de pensionnaires ,  
d'une conception originale , ayant l 'apparence d'une sorte de hameau bien intégré 
aux volumes et au vélum de l'agglomération . 
Localités (ville de Fénétrange et villages) 
des seigneuries de la baronnie de Fénétrange 
(état au premier janvier 1648 , d'après Du Pre!, 
<< Die alten Territorien des Bezirkes Lothringen >> , Strasbourg , 1898) 
I - Seigneurie commune : Fénétrange (château et ville) , Bust, Lohr (en partie) , 
Munster, Schalbach . 
II - Brackenkopf : Baerendorf, Diane-Capelle , Hilbesheim, Romelfing , Haut-Clo­
cher (en partie) . 
III - Schwanhals : Berthelming , Bettborn , Langatte , Loudrefing (en partie) , Mitter­
sheim, Vibersviller, Wolfskirchen (en partie) . 
IV - Geroldseck : Metting (en partie) , Niederstinzel , Postroff. 
Le territoire de la baronnie où ces localités sont implantées était formé , topo­
graphiquement , par une partie compacte , la plus importante , avec la ville de Féné­
trange , et par quelques exclaves ,  de moindre étendue : notamment celle de 
Schalbach-Metting vers l'est et au sud celles de Haut-Clocher-Langatte , sur l 'étang 
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